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MM. les membres de la Société d'Archéologie qui ont 
sonserii nvL Recueil de documents 9 sont instamment priés 
de vouloir bien retirer, le plus tôt possible , le dernier 
▼olome. 

SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE. 



TRAVAUX DE LA SOCIETE. 

Séaaee da U Janvier. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPA6E, PRÉSIDENT. 

Le Président communique i'^ des lettres par lesquelles 
lilM. Desazars et Gaudé remercient la Société de les avoir 
admis au nombre de ses membres ; i^ une lettre de M. 
Ilenry , s'excusanl de ne pouvoir assister à la séance et 
continuer sa lecture , à cause d'une indisposition. 
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M. Charles Ue^uet à Vitry-Ie- François , adresse la 
proposition suivante : 

c La plupart des Académies et Sociétés savantes déli- 
vrent aux mepbres qai eu font partie, un diplôme , signé 
par le président et le secrétaire , et constatant le titre qui 
leur a été accordé. 

> Dans le lut louable d'accroître leurs ressources , bon 
nombre de ces Sociétés font payer un certain droit à la 
remise de ces diplômes. Pour n'en citer qu'un exemple , 
je dira! que, poar les membres de l'Académie impériale 
de Reims, ce droit a été fixé à la somme de 10 francs. 

» Je crois que la Société d* Archéologie pourrait imiter 
cet usage, presque général , et décerner à chacun de ses 
membres (admis et à admettre) , et moyennant un droit 
qui serait fixé par son Bureau, des diplômes, dont ie pro- 
duit pourrait être affecté à Tachât et à l'entretien du mo- 
bilier nécessaire au Musée lorrain. » 

La Société , tout en rendant hommage aux intentions 
qui ont dicté cette proposition, ne croit pas qu'il y ait lieu 
de l'adopter. 

Onvragei ofierU à la Booiété. 

Annuaire du département de la Meurthe , par MM. 
Henri Lbpagb et N. Grosjean. 

Revue de VArt cArélten , par M. l'abbé Corblet , dé- 
cembre 1863. 

Revue des Sociétés savantes , sciences mathématiques , 
etc., 18-35 décembre 1863, i*»' janvier 1864. 

Envois du Ministère d'Etat. 

Dictionnaire d'architecture française , par Viollet lb 
Doc, t. VL 

L'Orient, par E. Flakdrin, 22* et 23^ livraisons. 
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Marques typographiques ^ 43* lÎYraisou. 
PortraUs inédits d* artistes français, 4* lîvraisim. 
Revue européenne et eontemporaine y années 4858-61. 
Revue universelle des Arts^ par Lacroix,, t. XIII-XYI. 
Statistique monumentale du Pas-de-Calais , t. II ^ 
2*, 3* et 4« livraisons. 

Xieoturei. 

Il est donné lecture des travaux suivants : Notice sur une 
gravure nancéienne du xvii^ stéc/e, par M. Beaupré (elle 
est insérée dans ce numéro du Journal) ; — Note sur l'o- 
rigine de Dieuze, par M. le docteur Ancelon ; — Notice 
biographique sur P.-L. Cyffléy sculpteur du Roi de Po- 
logncy j)ar M. Alex. Joly. La Société vote Timpression de 
ces deux derniers travaux dans le prochain volume de ses 
Mémoires, et elle exprime le vœu que M. Joly s'occupe i 
préparer un Catalogue de l'œuvre de Cyfflé. 



MÉMOIRES. 



LES ARMOIRIES DE HELCBIOR DE LA VALLÉE. 

Notice sur une gravure nancéienne du xvu^ siècle. 

Il y a quelque trente ans, j*ai lu dans un recueil manus- 
crit de feu M. Fachot , ancien bibliothécaire de la ville de 
Nancy , que Jacques Callot avait gravé les armoiries de 
Melchior de la Vallée, ce chanoine de Saint-Georges à qui 
le duc Charles IV fit expier par le feu, comme à André 
DesbordesS la faveur dont il avait joui sous le régne de 

< . V. le$ Mémoires da marquis de Beanvan et, pour plus amples dé- 
tails , André des Bordes , épisode de Vhistoire des sorciers en Lor- 
raine, par M. H. Lepage. Nancy, Wiener, 4857, in -8". 
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son prédi^ccsseur. Désireux alors de compléter, atitanl 
qu'on peut le faire en province et sans trop se déplacer, 

l'œuvre de notre grand artiste, je me suis livré à d'inces- 
santes recherches pour retrouver cette gravure. Depuis , 
j*en ai parié maintes fois à plusieurs personnes très- 
compétentes, notamment à l'auteur des Recherches sur la 
vie et les ouvrages de Jacques Callot, en le priant de la 
mentionner dans son excellent livre , où elle serait mieux 
que partout ailleurs signalée à Tattenlion des icônophiles : 
ce que M. Meaume a bien voulu faire*, quoique avec des 
doutes justement motivés sur le silence que le même 
M. Fachot a gardé sur cette pièce, dans le catalogue de 
Fœuvre de Cailot, qu'il a laissé en manuscrit. 

Tout celan^a pas abouti, et c*est seulement dans Tau- 
tomne de 18C3 que le hasard, plus fécond en heureux ré- 
sultats que les investigations les plus opiniâtres et les plus 
sagaces, a fait découvrir à la fois deux épreuves de cette 
rarissime œuvre de calcographie'. 

Une .obligeante communication m'a mis à même de la 
décrire. 

Disons d'abord qu'elle a été exécutée pour la biblio- 
thèque de Melchior de la Vallée. L'usage de coller sur les 
gardes des livres une vignette plus ou moins historiée 
n'était pas nouveau dans notre pays, il en existe un exem- 
ple dans les livres qui ont appartenu à Nicole de Lescut , 
savant jurisconsulte lorrain du xvi® siècle. 



f . Tome II , p. 417 des Recherches sur la vie et les ouvrages de 
Cailot. Paris, 1960, 2 toI. in-8». 

3t. L'une de ces épreuyes figurera au Musée lorrain ; toutes deux 
étaient collées à la couverture d'un Registre des terres jet prés du 
gagnaige de la seigneurie foncière de Laxou, appartenant au 
seign' de la Vallée, haut^justieier du lieu. 
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De Melchior de la Vallée, cbanoine de la coUé^iale de 
Saint-Georges, oo ne sait guère que ee que rapporte 
M. Henri Lepage , dans une brochure intéressante à plus 
d*un titreS ou le peu de détails qu'on trouve dans les 
historiens de Lorraine, au sujet de cet infortuné, est rec- 
tîGé et complété à l'aide de documents manuscrits contem- 
porains de son supplice. Tout au plus y ajouterait-on, en 
se demandant si la chose en yaut la peine y qu'aux céré- 
monies de la pompe funèbre de Charles III < Messire 
» Melchior de la Vallée , chantre et chanoine de la collé- 
» giale Saint-Georges à Nancy, aumosnier de Son Altesse 
» à présent régnant < (Henry II) > et de Madame son 

> épouse , commis du sieur chef des cérémonies sp|ri- 
9 tuelles » (Pierre de Stainville, doyen de la primatiale) , 

> estoit vestu de robe de deuil et par dessus l'aube 
» le chaperon sur Tespaule, le bonnet carré sur la teste , 

> avec un baston noir à la main, le bout contre terre' ; > 
que la planche 7 de la suite des 48, dans l'édition in-folio* 
atlantique de la relation de Claude de la Ruelle, le montre 
dans ce costume , conduisant les capucins et autres gens 
d* église^ auxquels il va, dans Tordre des préséances, assi- 
gner leurs places, les uns dans le cloître de Saint-Georges 
d'où ils s'en retourneront chez eux, les autres sur le jubé 
.où il les fera asseoir. Pauvre Melchior de la Vallée ! lors- 
qu'il lisait son nom et contemplait avec orgueil son effigie 
dans ce splendide volume que le duc de Lorraine envoyait 

i. Les Chartreuses de Sainte-Anne et de Bosserviile. Nancy, 
iSbl, in-8% pp. 7-16. 

2. Claude de la Ruelle, fol. 28 verso du Discours des Gérémx)nies 
de la pompe funèbre de Charles III. Clairlieu lez Nancy, 160î^, 
petit in-8<». 

3. Ibidem, fol. 10^ verso. 
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eb présent aux fois et aux prînces de la chrétienté, il était 
loin de prévoir que, tiogt-deux ansplud tardS il seraitaceusé 
de sorcellerie, appréhendé au corps , mis au cachot , ap^ 
pliqaé à la question ordinaire et extraordinaire et finale- 
ment supplicié. 

Mais revenons à notre gravure. Voici d'abord rinscrip- 
tion qu'elle porte, en douze lignes de capitales romaines, 
d'inégale grandeur, dans un cadre qui repose sur un socle : 

MELCHiOR 

A YALLE 

PROTONOTARIYS 

INSIGNIS. EGGLiE 

SANCTi GBORGl NA , 

CEIS GANTOR ET 

CAlfOMlCVS 

HENR il. D 

LOTHARtN 

ET BARRI 

ELEE MOSINA 

RIVS. 

Les extrémités du socle font retour sur le devant et sup- 
portent à gauche la Sainte-Vierge tenant dans ses bras 
l'Enfant Jésus , et à droite saint Nicolas avec son attribut 
ordinaire de trois enfants surgissant d'un saloir. Au-des- 
sus du cadre , deux anges soutiennent un écusson sur le- 
quel l'un d'eux pose un chapeau d'éyêque, et qui porte 
un chevron d*argent chargé de trois croiseltes pommetées, 
accompagné de trois têtes de nègre , deux en chef et une 

1. £d iG3i. 
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en pointe, le toai sans hachures^ Sur le socle, au milieu, 
le millésime 1613, et à chaque extrémité le monogramme 
de JMTWefttor a Valh formé d'un M, dont le milieu, repré- 
sentant le y, se croise avec un A. Sans nom de graveur. 

Hauteur dans le trait carré, 458 millimètres. 

Largeur, iOI. 

Ce n*est pas une main sûre qui a conduit la pointe du 
graveur et donné reau-forte à la planche ; le dessin est 
incorrect ; les deux aoges qui supportent l'écusson sont 
outrés dans leur attitude et dans leurs mouvements ; la 
figure de la Sainte- Vierge est manquée, et les replis de sa 
robe rejetés comme ils le sont à droite et à gauche , font 
ressortir une proéminence abdominale dont l'effet n*est rien 
moins que gracieux. Partout, en un mot, se décèle un des- 
sinateur bizarre , peu soucieux de la correction , et un 
graveur encore inhabile. 

Cela posé et la pièce étant, comme je l'ai dit, sans nom 
de graveur, il faut chercher parmi les graveurs lorrains 
de l'époque où elle a paru, celui à qui l'on peut attribuer 
avec le plus de vraisemblance cette œuvre qui, malgré ses 
imperfections , n'est point à dédaigner et que surtout on 
ne taxera ni de lourdeur ni de vulgarité. 

Ecartons tout d'abord Alexandre Vallée , calcographe 
exercé, qui, après avoir travaillé vers 4 595 à Nancy, dont on 
croit qu'il était originaire, est allé s'établir à Metz, où on le 
voit en 4610 graver les planches du Voyage du Roy a Metz 
par Abraham Fabert. Il en est de même d'Appier Hanzc- 

i . L'usage de marquer par des traits ou hachures les émaux du 
blason dans les gravures non coloriées n'existait pas encore en 1613. 
Introduit trente ou quarante ans plus tard , il a été généralement 
adopté ; mais jusque-là les figures héraldiques se détachent sur le 
champ de l'écu, laissé entièrement blanc. 
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let qui) en 1610 aussi, a grave les porlrails d'André Des- 
bordes et d*EHsée d*Haraucoart : ces portraits, le dernier 
surtout, ne sont pas des œuvres d*apprenti. Ne nous ar- 
réions pas à Israël Henriet, qui n'a laissé aucune trace de 
sa vie d'arliste- antérieure à 1622* ; pas plus à Jean Le 
Clerc et à Claude de Ruetz, qui Tun et Tautre occupés de 
travaux de peinture, n*ont gravé qu'accidentellement : ce 
que témoigne assez le petit nombre d'estampes qu'on a 
d'eux et où d'ailleurs on chercherait vainement, dans l'exé- 
cution comme dans le dessin, quelque chose qui ressemble 
à la gravure en question. 

De toute la pléiade de graveurs lorrains dont les tra- 
vaux illustrèrent les régnes de Charles III, de Henry II et 
les premières années du règne de Charles lY, il ne reste 
plus que deux , Jacques Bellange et Jacques Callot. C'est 
à ce dernier que M. Façhot attribue , sans dire pourquoi, 
la planche des armoiries de Melchlor de la Vallée. 

En 1613^, il est vrai, Cailot n'avait pas plus de 21 ans ; 
les quelques planches gravées par lui jusqu'alors sont as- 
sez faibles de dessin et leur exécution laisse à désirer'. 
Ce n'était donc pas un artiste formé et, à ce point de vue, 
l'attribution n'est pas ^dénuée de vraisemblance. Mais en 
1613, un long temps s'était écoulé depuis qu'emporté par 
sa vocation, le Ois du héraut-d'armes du duc de Lorraine 
avait, pour la troisième fois , pris la rotite d'Italie. Âpres 
trois années passées à Rome , il avait fixé sa demeure à 
Florence, ou, depuis un an, tout entier aux études et aux 
exercices de l'art dans lequel il voulait se faire un nom , 

i. Meaume. Recherches sur quelques artistes lorrains. Nancy-, 
1852, in-8% p. 12. 

2. Ibidem, p. 24. 

3. Ibidem, ptusim. 
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n est à croire que ses relations atec Nancy , enlrayées 
d'ailleurs par l'éloignement et par la difficalté des com- 
munications, étaient à peu près tombées en désuétude, et 
c*est en vain qu*on chercherait une réminiscence du pays 
natal dans toutes les gravures , une seule exceptée*, qu*i! 
a exécutées pendant les deux années de son séjour en 
Toscane. Ajoutons que tout ce qu'il a fait jusqu'en 4614, 
à Nancy, à Rome et à Florence , il l'a signé , à Texception 
des blasons de Lorraine* , de la Sainte-Famille' et peut- 
être de quelques pièces appartenant à des suites gravées 
pour le compte d'un éditeur, en collaboration avec d'au- 
tres artistes. 

En 4613, Bellange n'était pas, à beaucoup près, un jeune 
artiste. Les comptes du trésorier général de Lorraine 
nous le montrent occupé deux aiis auparavant , en 1611 , 
de travaux importants de peinture pour la décoration du 
palais ducal de Nancy^. Il enrichit de moresques (arabes- 
ques) ef d'autres fantaisies les corniches et les mou- 
lures de la galerie neuve sur le jardin , il peint en huile 
tout le lambris de cette galerie , où il représente les Ats- 
toires de la Métamorphose d'Ovide. A cette époque , il 
est qualifié de peintre à Son Altesse. En 1606, il avait 
repeint la Galerie des Cerfs , qui fut longtemps appelée 
Galerie de Bellange^ ; et si l'on remonte jusqu'en 1602 , 

1. Le miracle de saint Mansuy, qai, sur quelques épreuves , porte 
le millésime 1616, remplacé dans les épreuves ordinaires par anedate 
illisible. Si la date de 1616 est authentique, dit M. Meaume (libro ci- 
tato, p. 102 du t. I), il faut admettre que ce morceau a été commandé 
par M. des Porcelets (alors évéque de Toul) à Callot, qui Taura exécuté 
d'après on dessin envoyé de Lorraine. 

%. N"" 60i du Catalogue. ^ 

3. Ibidem, n* 67. 

i. H. Lepage. Le Palais Ducal de Nancy. Nancy, iSS3, in-8^ p. 94. 

V. Ibidem, pp. 80, 81 et 108. 
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on trouve dans les pièces justiRcaUves des mêmes comptes 
le marché fait par le contrôlear de l'hôtel a?ec Jacques 
d*ADgIiis et Jacques Bellange^ * pour peiodre et dorer le 
cabinet qui regarde sur le jardin proche le cabinet de Ma- 
dame la duchesse , y faire et poser douze tableaux dont 
six d'histoire romaine... > Ce n'est donc pas trop hasarder 
que de faire remonter la naissance de cet artiste à 4585 
environ, au lieu de 1610* et de 1604^. Ace compte, il était 
à 26 ans peintre du duc de Lorraine , et il en avait 28 à 
l'époque où furent gravées les armoiries du chanoine de 
Saint-Georges. 

Mais , dira-t*on , ces armoiries n'étant qu*un ouvrage 
incorrect de dessin et imparfait de gravure, il faut , pour 
les attribuer à Bellange, supposer qu'il n'a commencé que 
tard à s'exercer dans l'art du calcographe , et cependant 
on connaît de lui 47 gravures'^. Oui , répondrai-je , Bel- 
lange, qui, dans les comptes du trésorier de Lorraine, est 
constamment qualifié de peintre, jamais de graveur ; Bel- 
lange , aussi longtemps que durèrent les grands travaux 
qu'il avait entrepris au Palais Ducal, n'eut guère le loisif 
de s'exercer à la gravure, et Ton comprend qu'en 1613 il 
était loin d'avoir la sûreté de main qu'il acquit dans la 
suite 9 sans cesser d'être un dessinateur incorrect , et 
même, au jugement de Basan^, dont la rigueur est, il faut 
le dire, tempérée par d'autres iconographes^, un graveur 
de très-mauvais goût. 

i. H. Lepage. Le Palais Dacal de Nancy, p. 78. 

3. Hubert et Rost. Manael des carieux et amateurs de Tart, t. Vil, 
p. 137. 

3. Le Peintre graveur français, par Robert-Damesnil, t. V, p. 81. 

i. Ibidem, pp. 8i-97. 

5. Dictionnaire des graveurs, 1" partie, p. 47. 

6. Hubert et Rost, t. VII, p. 137, et Robert-Dumesnil| p. 83. 
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En résomé , Calioi était depuis longtemps absent de 
Nancj, quand parut la gravure en question , tandis que 
Beliange, qui ne parait pas avoir cessé d'y résider, y travail- 
lait en 1614) et on l'y retrouve en 1616*. Cette pièee est dé- 
fectueuse au point de vue du dessin comme à celui de la 
gravure : ce qui fait qu*on pourrait Tattribuer indifférein-* 
ment à l'un ou à l'autre de ces artistes , si le dessin de 
Calloty dans les planches qu'il a exécutées en 1613 et an- 
térieurement, se montrait incorrect et bizarre. Mais il n'en 
est rien ; la faiblesse et la timidité sont à peu près tout ce 
qu'on peut reprocher , quant au dessin, à quelques ou- 
Trages de sa première jeunesse. Là, pas plus qu'ailleurs, 
€allot n'est ni incorrect ni bizarre. 

Peut-on dire cda de Bellange ? Celui-là , certes , n'est 
rien moins qu'un dessmateur timide ; il affecte , au con- 
traire , de donner à ses personnages les poses les moins 
naturelles , de leur imprimer les mouvements les plus 
étranges ; en un mot, de se créer des difficuhés qu'tl ooai- 
battra avec succès, H le croit du moins, en faisant admirer 
la hardiesse de son dessin. Son incorrection à lui n'est pas 
celle d*un jeune artiste qui ift saurait faire mieux, on vMt 
qu'elle est volontaire. On la remarque dans la plupart de ses 
gravures ainsi que dans ses éessins originaux ; et «omme il 
a peint longtemps avant de graver, on peut croire que sa 
pointe n'a fdit qu'emprunter à son pinceau cette incorrec- 
tion prétentieuse et maniérée , et que , s'il nous restait 
quelque chose des travaux da peintre de Henry II , nous 
la retrouverions dans les fresques et sur les lambris du 
Palais Ducal. 

Je crois donc {K)avoir attribuer è Jacques Bellang;e la 

1. H. Lepage. Libre citato, p. 97. 
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TigneUe des armoiries de Melchior de la Yailée, el il suf- 
fit d'avoir vu, en regard de ceUe pièce , celles qu*il a si- 
^ées de son nom , notamment Y Annonciation et les trois 
Maries au tombeau^^ pour être , tout au moins, frappé 
d*une similitude qui ne se rencontre, ni dans Tœuvre de 
Callot, ni dans les ouvrages des autres artistes lorrains du 
même temps. 

Bp. 



DONS FAITS AU MUSEE LORRAIN»- 

Une dame , qui désire garder Tanonyme , a offert au 
Musée un objet qui , dans son genre , sera Tun des plus 
curieux de la collection. C'est un ménage lorrain de la fin 
du xYiii* siècle, au grand complet et en miniature. Il est 
composé d'environ six cents pièces , toutes parfaitement 
exécutées et formant la garniture d'une chambre à cou- 
cher, d*une salle à manger et d'une cuisine. 

Dans la première est un lit à colonnes avec le tapis, les 
rideaux, le tour et les vases nécessaires pour tous les cas, 
un poèle en tôle, à crémaillère avec ses accessoires ; une 
commode, surmontée d'une glace ; une armoire entr'- 
ouverte pour laisser voir le linge de table et de lit qui s'y 
trouve ; un rouet, un dévidoir , la chaise et le'couvet en 
terre de la fileuse, etc. 



i. Robert-Dumesnil. Gatal.de l'œuvre de Beliange , n*' i et 9. 
Nous ne citons pas les n*** 17 à 30, que nous n'avons pas tus et qui 
sont détestables , suivant cet iconographe. 

9. M""* Poirei, de Rosières-aux-Salines, mentionnée, dans notre 
dernier numéro, comme ayant fait plusieurs dons au Musée , est M"** 
Poirei, née Guibal, femme de l'ingénieur en chef des ponts et chans- 
sées. 
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Dans la seconde , une crédence garnie de sa vaisselle , 
deux baffets surmontés de leurs étagères chargées de 
tasses, de théières, de flacons, de plateaux , etc. 

Bans la cuisine enfin, une cheminée avec son foyer, les 
pincettes, la pelle à feu, le fagot à côté , le tourne-broche 
et une broche ornée d'une volaille retroussée ; une ar- 
moire antique à colonnes torses , puis toute une batterie 
de cuisine suspendue aux parois ; un réchaud avec ses 
casseroles ; deux étagères chargées d*assiettes , de sou- 
pières , de plats de toutes formes et offrant les véritables 
échantillons des produits des manufactures de Lunéville , 
Saint-Glément, Niederviller et autres fayenceries de Lor- 
raine ; des vases en terre, en grès, en étain brillant ; une 
pompe, une pierre d'évier, un pétrin, en un mot , tout ce 
qu'une minutieuse ménagère aime à trouver chez elle a sa 
disposition. 

La même dame a donné aussi quatre encadrements do- 
rés, qui pourront être fort utilement appropriés à des ta - 
bleaux du Musée. 

— H. Courtois, maire de Frouard, a offert un très-bel 
exemplaire, de grand module, d'une de ces médailles dites 
de Saint-Benott , que l'on portait autrefois , et que l'on 
porte même encore aujourd'hui pour se préserver du ma- 
lin esprit. 

— M. Dardart , négociant à Nancy, a donné une statue 
en pierre, représentant saint Antoine entouré de flammes. 
Cette statue , qui se trouvait sur la façade d'une maison 
de Laxou, provient, sans doute, de l'ancienne maison des 
Antonistes de Pont-à-Mousson : ces religieux, on le sait, 
avaient été établis pour soigner les malheureux atteints du 
mat des ardents ou feu Saint'^Ànioine, 
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— M. Salmon , de Manhoué , a offert la moitié d'une 
agrafe en bronze, da xiv® ou du xv* siècle. 

— M. GéRAQDiN , maire de Lanfroicourt , a donné une 
petite monnaie allemande^ en argent, trouvée sur le terri- 
toire de eette commune. 

— La Société des Ahis des Arts a fait déposer bjjl Mu- 
sée quatre planches en cuivre, gravées par M. Emile 
Tbiéry, et qui ont très-hooorablement figuré è notre der- 
nière exposition , à la suite de laquelle elles ont été ac- 
quises par cette Société. 

— Enfin, la Commission de la bibliothèque publiqiie 
de Nancy a mis à la disposition do Comité une représen- 
tation de ia Bastille, sculpté^ dans uac pierre provenant 
de celte vieille forteresse. On sait qu*4près sa destruction, 
des reprégeatations analogues furent envoyées i tous les 
départements de la France ; celle qui était restée déposée 
à la bibliothèque avait été donnée au département de la 
Meurthe. 



ONZIÈME LISTE DES SOUSCRIPTEURS POUR LE MOBILIER DE LA 

GALERIE DES CERFS. 

H. le cooite Arthur de (Sreourt , à Fontainebleau (sous- 
cription renouvelée chaque aimée depuis la fondation du 
Musée) Wir. 

AVIS AUX ABONNÉS. — Des mesures viennent d*ètre 
prises pour que le Journal paraisse toujours, à l'avenir, 
avant la fin du mois. 

Pour la eommisHonde rédactiçn : le Présjûiet^t HsNai Irpacs. . 
Nancy, imp. de A. LËPAGË , Graade-Rve (Villa-VkiUei, U. 
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TRAVAUX DE LA SOCtÉTÉ. 

Séance du 1<^' février. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPA(», PRÉSIDENt. 

Aplpês la lecture'et Tadoption du procès-verbal, M. le 
Trésorier fiiil l'cfxposé de la situation ânancière de la So- 
ciété ; il demande la radiation de quelques membres qui 
ont négligé d'acquitter leur cotisation depuis plusieurs 
années. M. Boiselle est désigné pour examiner les comptes 
de M. le Trésorier et présenter un rapport dans la pro- 
chaine séance. 

Onvraget offerts à la Sooîété* 

Rentrée solennelle des Facultés des sciences et des 
lettres et de l'Ecole de médecine de Nancy, le i6 
novênibre 1865. Envoi de Itf. le Recteur. 
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Les voies romaines en Gaule , par M. Alexandre 
Bertrand. 

Carie de la Gaule sous le proconsulat de César, 
par M. le général Creuly. 

Revue des Sociétés savantes, novembre 1863. 

Revue d^s Sociétés savantes, sciences mathématiques, 
8-22 janvier 4864. 

Revue de l'Art chrétien, par M. l'abbé Corblet, dé- 
cembre 4863. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, 
4863, n^ 3. 

Bulletin de l'Union des arts de Marseille, 47® li- 
vraison. 

VInstitut, décembre 4863. 

Présentation de membref. 

M. Jaxel, employé à la manufacture de glaces de Girey, 
est présenté comme candidat par MM. Tabbé Guillaume , 
H. Lepage et L. Wiener. 

Xieoturet. 

M. Henry achève la lecture de son travail intitulé : 
Intervention du duc Charles III dans les affaires 
de la Ligue en Champagne. La Société vote l'impres- 
sion de ce travail dans le prochain volume de ses Mé- 
moires. — M. H. Lepage lit la première partie d'un Mé- 
moire sur les décorations des chapitres de Lorraine, 
par M. Aug. Digot. 
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MÉMOIRES. 



SOUVENIRS DU MARTYRE DE SAINT ELIPHIUS. 

Lorsqu'on se rend de Neufchâteau à Nancy, et cpi'on a 
traversé le Vair et dépassé le village de Soulosse , l'an- 
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cienne ville gallo-romaine de Solimariaca, on aperçoit 
à gauche , à une faible distance de la route, une hauteur 
escarpée , que couronnent des habitations assez nom- 
breuses et une église de style ogival. C'est la commune 
de Saint-Elophe, qui doit son nom et sa petite célébrité 
à un martyr du iv« siècle, dont je vais brièvement racon- 
ter la vie , en même temps que je décrirai plus briève- 
ment encore les monuments qui en conservent le sou- 
venir. 

Ce martyr s^appelait Eliphius, nom dérivé bien certai- 
nement du mot grec élafos , qui signifie un cerf. Le 
mot Eliphius est, au reste , diversement écrit dans les 
copies de Touvrage de Rupert et dans quelques autres 
pièces anciennes. On y rencontre les formes Elifius, Ely- 
phius, Elisius, Esitius, AlojphîusS qui ont donné nais- 
sance aux noms français Eliphe, Elis, Elophe et même 
Alophe, qui sont usités dans différentes provinces. Les 
BoUandistes ont cru, mais à tort, que le mot Eliphius 
appartenait à l'ancien germain, ou même au Scandinave , 
et ils Font rapproché du nom d*Egilulf, qui est bien 
connu ; mais leurs raisons ne m*ont pas semblé con- 
cluantes*. ^ 

Ce qui m'inspire encore plus de doutes sur cette 
étymologie, c'est que saint Eliphius appartenait incontes- 
tablement à une famille gallo-romaine, bien que d'origine 
grecque, et que, dans le iv* siècle, les Gallo-Romains n'a- 
vaient pas encore pris l'habitude d'imposer à leurs en- 
fants des noms appartenant aux langues germaniques. 

i . Cette fonne a suggéré à un antiquaire Tidée que le nom de 
notre saint venait du mot égyptien alouph, qui signifie un bœuf. 
2. V. le tome VU d'octobre, p. 799 et 800. 
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Certains historiens ont prétendu , à la vérité , que saint 
Eliphius était, par sa naissance, étranger à la Gaule. Cra- 
tepolius* et Usserius^ disent qu'il devait le jour à un roi 
d'Ecosse. Dempster a commis la même erreur', et il 
ajoute que notre saint avait pour père le roi Fincormacus, 
selon les uns, et le roi Crathlinthus, suivant les autres. 
Enfin, le bollandiste Bueus, parlant de sainte Menne ou 
Menna, qui, d'après une tradition respectable , était la 
sœur des saintes Libaria et Susanna , et des saints Eli- 
phius et Eucharius , fait observer que , dans plusieurs 
ouvrages , ces bienheureux sont désignés comme étant 
originaires de la Scolia^j terme qui peut , il est vrai , 
s'appliquer à l'Irlande aussi bien qu'à l'Ecosse. Mais tous 
ces écrivains se sont trompés , et leur erreur vient pro- 
bablement de ce que, à l'époque où ils vivaient, les reli- 
ques de saint Elipliius étaient conservées , à Cologne , 
dans le monastère de Saint-Martin, longtemps occupé par 
des religieux irlandais ou écossais {scoti). 

D'après les traditions les plus respectables, saint Eli- 
phius était fils d'un riche gallo-romain, nommé Bacchius, 
qui résidait tantôt dans la ville de Toui, tantôt dans celle 
de Grand ou Grandesinc^j les deux endroits les plus, 
peuplés et les plus importants de la civitas des LeucL 
Sa mère s'appelait Lienthrudis, et ce nom donne à penser 
qu'elle devait appartenir à une de ces innombrables fa- 
milles germaines établies sur le sol de la Gaule, par la 
politique des empereurs. On ne sait rien de l'enfance , ni 
de la jeunesse de saint Eliphius ; mais on peut admettre , 

1. \, De Germaniœ episcopis et doctorihus, p. 82. 

2. V. Antiquitates ecclesiœ BritannicoBy p. iiO. 

3. V. Historia ecclesiœ Scoticœ, n' -453. 
i. Y. le tome II d'octobre, p. 15i et suiv. 
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bien que la tradition sur ce point soit probablement de 
date récente, qu'il remplissait les fonctions de diacre dans 
réglise que son frère Ëucharius gouvernait comme évê- 
que. A cette époque, c'est-à-dire vers la fin du règne de 
Constance, fils de Constantin-le-6rand , le christianisme 
n'avait pas encore fait des progrès très-considérables dans 
le nord de la Gaule, et, malgré les prescriptions du con- 
cile de Nicée , où il avait été réglé que Ton établirait un 
évéché dans chacune des civitates de l'Empire, plusieurs 
écrivains ont pensé que l'on n'avait pu en instituer un 
dans la civUas de Toul ou des Leuci. Us ont , bien que 
Ton puisse soutenir aisément la thèse contraire , regardé 
saint Ëucharius comme un de ces évéques que l'on nom- 
mait régionnaires, parce qu'ils travaillaient à la propaga- 
tion du christianisme , sans avoir un siège épiscopal fixe 
et déterminé , et qu'ils se transportaient successivement 
sur tous les points où ils croyaient pouvoir exercer leur 
zèle avec quelque fruit. 

Quoi qu'il en soit , c'est-à-dire cpie saint Ëucharius fût 
seulement évêque régîonnaire , ou qu'il fût le véritable 
évèque des Leuci, il résidait habituellement dans la ville 
de Grand, qui, sans être le chef-lieu de la civi tas des 
Leuci, était, selon toutes les apparences, la ville la plus 
peuplée de leur territoire. On était arrivé à l'année 561 , 
et le césar Julien, qui aspirait depuis longtemps au pou- 
voir suprême , mais qui avait habilement dissimulé son 
ambition , venait d'être proclamé empereur par les lé- 
gions de la Gaule , et se disposait à renverser Constance 
et à s'emparer du partage d'Orient. Julien était depuis 
longtemps décidé à rétablir le culte public du paganisme, 
bien qu'il n'eut pas craint , par politique , d'entrer dans 
les ordres mineurs, et il donna le signal de la persécution^ 
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ou du mpins l'autorisa par son silence. Ce fut vers le 
milieu de septembre 361 que les païens de la Belgica 
Prima commencèrent à poursuivre ceux de leurs com- 
patriotes qui faisaient profession de la religion chrétienne. 
La famille de Bacchius se trouvait en butte aux premiers 
coups , à raison de la position qu'occupaient plusieurs de 
ses membres , et du zèle dont ils étaient animés. Sainte 
Menna fut mise à mort le 4 octobre ; sainte Libaria le 8 , 
et sainte Susanna le même jour, mais dans un autre lieu^ 
Saint Eucharius , qui avait , sans doute , réussi à s« ca- 
cher momentanément, ne fut martyrisé que le 28 octobre. 
On sait qu'il fut décapité non loin du confluent de la 
Moselle et de la Meurthe, dans un endroit où il exista plus 
tard un vaste cimetière , et que désigne encore aujour- 
d'hui une chapelle élevée au xiv® siècle, probablement en 
remplacement d'une chapelle plus ancienne. 

Lorsque saint Eucharius scella ainsi par une mort 
cruelle son attachement à la vérité , saint Eliphius l'avait 
déjà précédé dans la tombe. Arrêté à Grand, avec trente- 
trois autres chrétiens , il parvint à s'échapper et à se ré- 
fugier dans la ville de Toul, où sa mère Lienthrudis était 
sur le point d'expirer. Elle mourut presque aussitôt après 
l'arrivée de son fils, car elle est honorée le 22 septembre, 
qui est bien certainement le jour de son décès. 

La présence d'Eliphius dans la ville de Toul ne fut 
bientôt un mystère pour personne , et, craignant d'être 
arrêté de nouveau , il partit en secret et se rendit plus 
secrètement encore à Grand, où il se mit en relation avec 
les chrétiens qui n'avaient pas été emprisonnés , et où il 
guérit, dit-on, plusieurs malades. Au bout de deux jours, 

1. V. Acta sanctorum, aux 4 et 8 octobre. 
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les païens surent qu*il était dans ce lieu , et il fut obligé 
de s'enfuir derechef. Mais , soit qu'il désespérât d'échap- 
per plus longtemps aux poursuites des persécuteurs, soit 
qu'il eût honte de ne pas affronter le péril qui le mena" 
çait, il n'alla pas loin, et même il se mit à prêcher hardi- 
ment le christianisme dans les environs de Grand; D'a- 
près une tradition qui n'est guère authentique , il aurait 
converti deux cent vingt-six individus , non compris les 
femmes et les enfants. S'étant avancé , dans la direction 
de l'est , jusque sur les bords du Vair, que l'on appelait 
alors Yeray il rencontra , d'après la même tradition , un 
assez grand nombre de juifs , qui s'étaient réunis pour 
vaquer, dit Rupert, à la célébration de leur culte, au su- 
jet duquel cet agiographe parait n'avoir pas eu d'idées 
bien nettes. Il ajoute que saint Eliphius, s'étant mis à les 
exhorter, ainsi que les autres assistants , à embrasser la 
religion chrétienne , il en convertit six cent vingt. Mais 
les récalcitrants le dénoncèrent immédiatement à Julien , 
qui, toujours d'après Rupert, aurait traversé cette partie 
de la Belgica Prima vers le milieu d'octobre 361, tandis 
que, à cette date, il était dans la vallée du Danube infé- 
rieur. Julien aurait sur-le-champ condamné saint Eli- 
phius à subir le dernier supplice , et l'agiographe leur 
prête différents discours , qui n'ont jamais été tenus. Ces 
discours terminés, le saint aurait demandé la permission 
de prier pendant quelques instants , avant de mourir. 
Julien y ayant consenti, saint Eliphius fit sa prière à 
haute voix, et , sans prendre garde à l'invraisemblance, 
l'agiographe ajoute que les chrétiens répondirent Amen. 
Aussitôt après, l'empereur enjoignit aux spiculatores 
qui l'accompagnaient de trancher la tète à saint Eliphius. 
Celui-ci supplia encore Julien d'ordonner qu'il fût inhumé 
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sur une hauteur que Ton voyait à qudque distance dans 
la direction du nord. La scène se passait dans une beile 
prairie arrosée par le Yair, dont le cours est extrêmement 
sinueuxi Diaprés Rupert, ce lieu serait entre Tancienne 
ville gallo-romaine de Grandesina, qu'il appelle Gran- 
diSy et un viens qu*il nomme Frumentosa, Hais si ce 
viens, est, comme on n'en peut guère douter, le village 
"^- actuel cte Fruze, ragiog)râph!e s'est lourdement trompé ; 
ce qui n'a rien d'étonnant, car il ne connaissait pas le 
pays. Quant à l'endroit même où les ordres de Julicai 
furent exécutés, il ne peut donner matière à aucune dis- 
cussion ; car on y a élevé, probablement très-peu de 
temps pprès, le martyre de saint Ëlipihius, une sorte de 
sacelliim^ ou de peUte chapelle, dont je parlerai plus 
loin ; et cette chapelle, qui est à quinze kilomètres de 
Grand ou Grandesinay est, m contraire, fort rapprochée 
de Frnmentosa ou de Fruze. 

D'après Rupert et un biographe moderne de saint Eli- 
phius, dont je ne rapporte le récit que pour faire com- 
prendre la destination et l'origine des petits monuments 
que je décrirai bientôt, le saint eut la tête tranchée, sous 
les yeux mêmes de l'empereur. Mais il se releva ipuné- 
diatement, prit sa tête de la main droite, saisit de la gau- 
che un bâton qui se trouvait là et se dirigea vers la hau- 
teur où il avait demandé à être inhumé. Après avoir fait 
une partie du chemin, il s'arrêta un instant et planta son 
bâton dans une roche, de laquelle sortit aussitôt une fon- 
taine , qui est aujom*d'hui dans une niche. Julien 
ordonna alors à ses gardes de poursuivre le saint. H ve- 
nait de s'asseoir sur un rocher, qui prit miraculeusement, 
pour le recevoir, la forme d'un siège, et, à l'approche des 
gardes, le rocher s'ouvrit de lui-même et déroba à leurs 
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regards le corps de saint Eliphius, qui ne reparut qu a- 
près le départ de Tempereur. Les chrétiens du voisinsige 
lui donnèrent la sépulture sur le sommet de la colline. 
Les païens tentèrent vainement d'y mettre obstacle, ex il 
y eut une lutte dans laquelle plusieurs personnes perdi- 
rent la vie. 

Telle est la légende de saint EliphiusS où quelques 
faits authentiques sont épars au milieu d*une quantité de 
fables puériles. Le martyre du saint eut lieu, et ceci est 
incontestable, le 17 avant les calendes de novembre, 
c'est^à-Klire le i6 octobre, 564 . 

n s'opéra bientôt des miracles au tombeau de sahit 
Eliphius, et Ton éleva au-^dessus de ce tombeau un» pe- 
tite basilique. Le corps du saint resta dans le sarcophage 
jusqu'après le milieu du x"" siècle. En 965 ou 964, saint 
Gérard, évéque de Toul, qui avait entendu parler des 
prodiges attribués à l'intercession du martyr, et qui vou- 
lait témoigner sa reconnaissance à son protecteur Bru- 
non, archevêque de Cologne et administrateur du 
royaume de Lorraine, saint Gérard ouvrit le tombeau de 
saint Eliphius et divisa ses restes sacrés. Il en laissa ane 
petite portion dans l'église même, en envoya quelques 
parcelles dans la cathédrale de Toul et donna le corps 
presqu'entier à Brunon, qui le déposa dans l'abbaye de 
Saint-Martin, à Cologne*. J'ai dit le corps presqu'en- 
tier y bien que Vidric ne parle que des plus gros os, et je 
tiens ce langage parce que l'archevêque de Cologne Her- 
mann de Hesse, ayant visité, en 1485, la châsse où l'on 

1. y. Acta sanctorum, t. VII d'octobre, p. 812-815. 

2. V. Vidric, Vita sancti Gerardi, Tullensis episcopi, daos 
Calmet, Histoire de Lorraine, t. I, prcuv., col. 138. 
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avait enfermé les reliques de saint Eliphius, y trouva le 
squelette à peu près complet*. 

Je ne dois pas parler ici du culte rendu à saint Eli- 
phius dans les pays étrangers, et je me contenterai de 
renvoyer aux Acta sanctorum^^ où Ton rencontre à cet 
égard les renseignements les plus complets. J'ajouterai 
toutefois que notre saint fut, pendant longtemps, regardé 
comme le patron de la ville de Cologne; qu'il était ho- 
noré non-seulement dans Féglîse abbatiale de Saint- 
Martin, où Ton garde précieusement ses reliques, mais 
encore dans Tabbaye de Deutz, située sur la rive droite 
du Rhin; et enfin que son culte finit même, à une date 
qui u'est pas connue, mais antérieurement au xvi® siècle, 
par s'introduire dans la ville d'Utrecht, dont les évéques 
étaient suffragants des archevêques de Cologne. 

Quant aux reliques laissées par saint Gérard à la petite 
basilique bâtie sur le tombeau du saint, et qui prit un peu 
plus tard le nom d'église Saint-Elophe , on les enferma 
dans une châsse assez riche, et quand l'édifice eut été 
reconstruit vers la fin du xv® siècle, la châsse fut placée 
sur l'autel d'une chapelle bâtie du côté de l'épître, et 
près de l'entrée de l'église. Environ cent ans plus tard, 
en 1587, l'armée protestante, commandée par le baron 
de Dohna, qui marchait au secours du roi de Navarre, 
passa près de Saint-Elophe. Ce lieu était devenu un 
petit village. Les maisons furent saccagées, et les pillards 
arrachèrent les ornements de la châsse, que l'on n'avait 
pas eu le temps ou la prudence de transporter ailleurs. 
Les reliques furent respectées; toutefois, comme il était 

1. V. Calmcl, ibid.j t. I, col. 200. 

2. V. le lome VJI d'octobre, p. 807-812. 
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resté quelques doutes à cet égard, M. des Porcelets de 
Maillane, évéque de Toul, faisant une tournée pastorale 
en 1612, voulut ouvrir la chasse pour examiner ce qu'elle 
contenait. Mais les habitants de Saint -Elophe et des 
villages voisins, notamment de Brancourt, se méprenant 
sur les intentions du prélat et craignant que, à Fexemple 
de saint Gérard, il n'enlevât les reliques, s'attroupèrent, 
le menacèrent dans l'église même et le forcèrent à pren- 
dre pour refuge la chaire à prêcher, lieu peu conmiode 
pour soutenir un siège , quoique le passage qui y mène 
soit fort étroit. En même temps, ils dispersèrent à coups 
de pierres une procession qui arrivait de Neufchàteau, 
dans le but, croyaient-ils, de prêter main-forte à l'évêque, 
afin d'en obtenir quelques ossements de saint Eliphius. 
On parvint à tirer l'évêque des mains des paysans, et il 
se hâta de s'éloigner, non sans avoir mis en interdit l'é- 
,glise où il venait de rencontrer une telle réception*. 

Les choses restèrent en cet état jusqu'au moment où 
la Lorraine fut ravagée par les armées de Louis XIII et 
de ses alliés. En 1633, une bande de Suédois pilla le vil- 
lage de Saint-Elophe, saccagea l'église et brisa la châsse, 
que l'on avait fait réparer tant bien que mal, et qui fut 
comme oubliée au milieu de la consternation générale. 
Cependant, les reliques ne furent pas détruites, et, en 
1690, Simon Sallet, seigneur de Li Fou-îe-Grand et de 
Villouxel, et ancien trésorier général de Lorraine, donna 
à l'église de Saint-Elophe une châsse magnifique, et on 
y plaça les rehques, après avoir reconnu leur état, sur 
Tordre exprès de MM. de l'Aigle et Menget, vicaires capi- 



1. V. Ruyr, Recherche des sainctes antiqvUez de la Vosge, 
2"** éditioD, p. 297. 
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tulaires de Toul pendant la vacance du siège. Quelques 
années après, le nouvel évêque, M. de Thiard de Bissy, 
ayant tout examiné par lui-même, renouvela les authen- 
tiques et ordonna d'enfermer les reliques dans une boite 
d'étain, couverte de velours rouge, où elles se trouvent 
encore maintenant*. 

L'église de Saint-Elophe était autrefois le but d'un pè- 
lerinage considérable. Les habitants de la Lorraine, du 
Barrois, de la Franche-Comté et de la Champagne ve- 
naient en foule y invoquer le saint martyr contre la 
goutte, le calcul, la fièvre et autres maladies, et on con- 
servait dans la sacristie un acte notarié, daté de 1465, et 
constatant la guérison miraculeuse de Remy Petit, dit 
Senot, et de sa fille, qui tous deux habitaient la ville de 
Gray. Le village de Huppes, lequel est peu éloigné de 
Saint-Elophe , partageait avec celui-ci l'honneur et les 
profits du pèlerinage. En vertu d'iin privilège qui leur 
avait été accordé, je ne sais quand ni pourquoi, par un 
évêque de Toul, les habitants de Huppes venaient proces- 
sionnellement prendre la châsse, qu'on ne leur remettait 
qu'après avoir reçu la caution des plus notables d'entr'eux 
et dressé un procès-verbal de son état. Elle était ensuite 
exposée pendant huit jours dans l'église de Huppes, et les 
habitants des villages voisins se hâtaient de s'y rendre, 
soit en pi'ocession, soit isolément. Les huit jours expi- 
rés, on reportait la châsse à Saint-Elophe, avec autant de 
cérémonial, et on rédigeait un second procès-verbal, 
constatant sa remise. L'église Saint-Christophe de Neuf- 
château finit par obtenir le même droit, sous les mêmes 

1. V. BeDoit Picarl, Histoire ecclésiastique et politique de la 
ville et du diocèse de Toul, p. 212. 
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conditions, au plus tard vers le milieu du siècle dernier ; 
mais je n'ai pu savoir si elle exerçait ce droit tous les ans, 
ou seulemait de loin en loin. 

Il ne faut pas s'étonner de ce qu'un saint dont le culte 
était tellement populaire soit devenu le patron de plu- 
sieurs paroisses. Il était ou il Test encore des églises de 
Trondes, de Moutrot, de Punerot, de Graux, de Viviers- 
le-Gras, de Clérey, de Fécocourt, de Grafflgny, dans 
Tancien diocèse de Toul; de deux églises paroissîalesdans 
révèché de Châlons-sur-Marne, et même de la paroisse 
deVaupillon dans le diocèse de Chartres'. La plupart 
de ces églises ne possèdent néanmoins aucune relique 
de saint Eliphlus. Une des paroisses de Neufchàteau 
(Saint-Nicolas) a été plus heureuse, et, par rinlermé- 
diaire, je crois, d'une dame appartenant à la famille des 
Salles, elle a obtenu d'un archevêque de Cologne une 
relique de saint Eliphius, que l'on a tirée de la châsse 
conservée dans l'ancienne église abbatiale de Saint-Mar:- 
tin. Aussi, quelques pèlerins se contentent^ils mainte- 
nant d'aller à Neufchâteau et ne se donnent-ils plus la 
peine de gravir la hauteur que couronne le village de 
Saint>-Elophe. 

Cependant, c'est encore dans ce lieu que se rendent la 
plupart des pèlerins isolés et tous ceux qui se sont formés 
en processions. Le nombre des visiteurs est même con- 
sidérable, lorsqu'une maladie épidémique ou une autre 
calamité désole les contrées voisines, et Ton voit alors 
soit des individus, soit des processions tout entières s'ar- 
rêter aux six stations, dont l'ensemble constitue le pèle- 
rinage, et que je vais successivement énumérer. 

4. V. M. Gttérard^ Cartulairn de Saint- Père de Chartres, 

t. l, p. CCCXY. 
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i** Les pèlerins visitent d'abord une diapelle construite 
dans une prairie, sur la rive droite du Vair, à l'endroit 
même où saint Ëlîphius eut la tête tranchée. Cette cha- 
pelle, dont les dimensions sont assez exiguës , ne mérite 
pas une description ; mais Tautel, qui offre le millésime 
1614, supporte une grande tablette de grès, sur laquelle 
on a sculpté les sujets suivants : l'empereur Julien- 
l'Apostat, la tête ceinte d'une couronne à pointes, ayant 
dans la main droite une épée fort courte, et assis sur une 
espèce de trône élevé qu'environnent quatre gardes , 
armés de glaives et de lances ; saint Eliphius agenouillé 
près du bourreau, qui lui tranche la tête; le saint portant 
sa tête de la main droite, un bâton de la gauche, et mar- 
chant vers la montagne ; la chapelle dont je viens de par- 
ler ; l'église de Saint-Elophe , et enfin une sainte tenant 
une palme. 

Bien que saint Eliphius ait eu des sœurs martyrisées 
comme lui, et que par conséquent on puisse voir dans le 
dernier sujet la représentation d'une de ces femmes, je 
crois que l'on a voulu figurer ici une prétendue sainte, 
que plusieurs pèlerins vénéraient dans la chapelle du 
martyre, et qu'ils appelaient sainte Epéotte, sainte Epée, 
sainte Espalosse, sainte Espalotte et sainte Epagnotte. 
Quelques-uns voulaient y reconnaître une sœur, et d'au- 
tres la servante de saint Eliphius. Mais il est évident que 
la plupart des formes de ce nom sont tout simplement des 
altérations populaires des mots sainte épée ou sancta 
spatha ; parce que, selon les apparences, on a longtemps 
gardé dans la chapelle primitive le glaive qui avait servi 
au martyre de saint Eliphius. 

^ La seconde station est celle de la fontaine que l'on 
vit sourdre à l'endroit où le saint avait enfoncé dans la 
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roche le bâton sur lequel il s'appuyait. Celte fontaine 
coule presqu'au niveau du sol, et tout auprès une plaque 
<ie fer, de forme triangulaire, et ressemblant presque à 
une griffe, masque la place où coulèrent quelques gouttes 
du sang du martyr. Cette plaque a été disposée ainsi pour 
arrêter la piété indiscrète de beaucoup de pèlerins, qui 
voulaient absolument fouler aux pieds ce lieu consacré, 
et elle ne les empêche pas d'user de la même manière les 
portions voisines de la roche. On a élevé, pour couvrir 
la fontaine, une espèce de niche en pierre, peu profonde, 
et dont rentrée se termine par un bandeau en plein- 
cintre. Le tympan est orné d'une petite croix latine, et 
à la droite ainsi qu'à la gauche de cette entrée s'étendent 
deux rochers, avec retour, qui tracent de la sorte un par- 
vis de faibles dimensions (Y. la figure II). 

3® A très-peu de distance, en continuant à gravir la 
hauteur, les pèlerins rencontrent la troisième station. Il 
s'agit du rocher qui s'ouvrit miraculeusement pour dé- 
rober le martyr à la vue des satellites envoyés par Julien. 
Là encore on a élevé, à l'endroit où la roche présente une 
excavation qui lui a fait donner le nom de roche fendue^ 
un porche ou plutôt une niche. Elle est formée de deux 
murailles supportant une petite voûte en berceau. Le 
fond est fermé par le rocher ; mais le devant est complè- 
tement ouvert et n'est pas même défendu par une claire- 
voie. Au-dessus de l'arc qui sert d'entrée se trouve une 
espèce d'attique , avec amortissements, et on aperçoit 
dans l'intérieur sur un piédestal, composé d'un socle carré, 
cl'un tambour de colonne et d'une table quadrangulaire, 
l'apparence d'une statue, qui représentait autrefois saint 
Eliphius. Aujourd'hui, elle n'a même plus forme hu- 
maine, parce que les pèlerins, mus par un sentiment de 
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piété mal entendu, ne cessent d'en détacher quelques par- 
celles au moyen de leurs couteaux, et Ton peut calculer 
répoque à laquelle la statue finira par disparaître entière- 
ment (V. la figure III). J'ajoute, quoique la chose ait p^ 
d'importance , que Ton a gravé , au-dessous de Tattique , 
le millésime 561, qui est la date du martyre de saint Eli- 
phius. 

k^ Lorsqu'on a gravi la hauteur, on arrive sur un petit 
plateau bien nivelé, où s'élève l'église paroissiale, entou- 
rée d'un cimetière assez vaste et de quelques plantations. 
C'est au milieu du cimetière, et près du fianc méridional 
de l'église, que l'on rencontré la quatrième station. Elle a 
pour objet un siège à dossier, taillé grossièrement dans 
une roche elle-même fort grossière. Ce siège, qui porte 
le nom de chaire de saint Elophe, est censé représen- 
ter le rocher qui s'amollit lorsque le martyr s'y assit un 
instant. Quoique fort ancien&e , la chaire de saint Eloplie 
est passablement conservée, à cause de la dureté de la 
matière ; néanmoins, les pèlerins trouvent le moyen d'en 
enlever quelques parcelles, qu'ils emportent précieuse- 
ment chez eux. Elle est abritée depuis l(»igtemps dans 
une très-petite chapelle, qui semble avoir pu se fermer 
autrefois ; mais les vantaux de la porte ont disparu, et il 
reste peu de chose de la claire-voie qui la surmontait. L'élé- 
vation de la chapelle est d'environ deux mètres, non com- 
pris une croix, posée sur un socle qui termine le fronton, 
et la profondeur n'est guère que d'un mètre et demi 
(V. la figure I). 

5° La cinquième station a lieu devant la châsse, et 
comme j'ai parlé plus haut de celle-ci, de la place qu'elle 
oecupe et des reliques qu- elle contient, je me dispenserai 
d'y revenir. 
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6** La sixième et dernière station se fait à l'entrée du 
chœur. Là, on aperçoit un sarcophage antique, mainte- 
nant privé de son couvercle, et dans lequel les restes de 
saint Eliphius ont reposé jusqu*à Fépiscopat de saint Gé- 
rard. Comme on n'a pas voulu, par respect, en opérer 
le déplacement, il faut descendre quelques degrés pour 
s'en approcher. On y a tracé assez récemment l'inscrip- 
tion suivante : SEPULCHRUM D. ELIPHII MARTY- 
RIS. AN. 459. A côté ou, pour mieux dire, au-dessus 
du sarcophage, et sur une dalle supportée par sept petits 
piliers, ornés de bas-reliefs figurant, on le croit du moins, 
les parents de saint Eliphius, est couchée une statue de 
grandeur naturelle. Elle représente le martyr, vêtu d'une 
dalmatique qui indique sa qualité de diacre, tenant sa tète 
entre ses mains, et serrant contre son corps, à Faide du 
bras gauche, le bâton mentionné dans le récit de Rupert. 
Un lion est couché aux pieds du saint. 

Il n'entre pas dans le plan de ce petit travail de repro- 
duire les diverses prières que Ton récite en s'arrétant aux 
stations que je viens d'énumérer. On les trouve, sous le 
litre de Méthode ou pratique de piété pour l'instruc- 
tion et la consolation des Pèlerins qui visitent le 
Tombeau de S. Elophe, et les lieux qu'il a sanctifiés 
par son Martyre, dans un petit livre que je rappellerai 
tout-à-rheure, et qui contient aussi des litanies en l'hon- 
neur de saint EUphius. J'ajouterai cependant i® que le 
pèlerinage doit se terminer par le chant ou la récitation 
du Te Deum ; ^ que certaines églises placées sous le pa- 
tronage du martyr ont conservé un office propre , avec 
hymne et prose ; et 5^ que l'office de saint Eliphius, qui 
était semi'double dans le rit toulois, est double dans les 
propres actuels de Nancy et de Saint-Dié. 

3 
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Je n'ai rieo dit encore de l'église de Sainl-Elophe ; mais 
un conp-d'œil jelé sur les figures IV et V remplacer 
ayiemU^eusemeni la meilleure description. Il parait que 
le3 murailles de la nef étaient couvertes autrefois de peio* 
turç^, qui ont disparu sous plusieurs couches de badi- 
geon. L'une de ces peintures, qui est toute voisine du font 
baptismal» 9 cependant échappé au sort commun. Elle 
représente le saint convertissant en une fois deux cent 
vingt-si?f païens, et on lit à côté Tinscription que voici : 
Julien empereur apostat fait 
camper son armée à Soulo$s^e 
où a apprend que 5/ Elophe par 
un seul de se^ sermons avoit 
conv$rtjf à la foy de Jesus-Chrisi 
226 payens. 

Il im^^orte d'ajouter que Von montre à Soulosse un lieu 
nommé la masure de saint Ehphe, dans lequd, d'après 
certaines traditions , aurait existé, au iv® siècle, une ma- 
gnifiq\ie villa appartenant à Bacchius, père du martyr. 

La première biographie de saint Eliphius ne dli rien de 
cette txi/Za> et }m pareil silence induit à r^eter les tradiUcms 
dont il s'agit ; car elle est fort ancieime, ainsi que H 
prouve sou style, sans que Ton puisse toutefois asslgoor 
à sa rédaction unç ds^e rapprochée du iv^ siècle. Ja Yieoa 
de citer l^a biographie primitive, et je dois dire qu'eU^e Qa4 
restée inédite, bien que Vw en rencoolre des copies ou 
des fragments dans quelques bibliothèques* ^ Vers le QQWh 
mc^cament du xi« siècle, Albanus, abbé dii n^ona^tère de 



1. V. Aot^ Mnetorumy t. VU dH>eto1^e» p. 80^. Bftfomus» Hl- 
Moa^ BfûU^ D091 G«lii»et 91 d'autres éçtivains oui méiUMi erv qiw 
eeue biographie était pierdoe défiaitivemem. 
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Saint-Martin, trouvant trop rude le latin de cet opusctile, 
pria Rupert, abbé de Deutz, de rédiger une vie nouveDe, 
dans laqueHe il conserverait toute la substance de Tan- 
cienne, mais en donnafit aux périodes dé Tagiographc 
mérovingien une tournure plus élégante ; chose qu'il re- 
gardait comme ^eessaire, attendu qu6 la vie de saânt 
Eliphius était une véritable légende, en ce sens qu'elle 
devait être tue au peuple, dans réglise de Saint-Martin, 
te 46 octobre, jour de la fête du martyr. L'ouvrage de 
Rupert, qiïi est intitulé : Passio sancti Eliphii, marty- 
ris, a été publié pa^ Sitritis et par d'autres, et il a été ré- 
eenmienf imprkïié de itouteau dans les Acta sanctorum, 
après avoir été edïattetmé sur plusieurs manuscrits, avec 
une introduetloii, dent fo valeur dépsisse de beaucoup 
eelfe du texte ; car^ ainsi que je Faf dit, Fécrît de Rupeft 
est des plus médiocres, et je regrette tnême que sa rhé- 
toi^ique ait condamné k un^ es^rèee d'oubli la vie primi- 
tive, qui avait au moins le mérite de la naïveté. La Pas- 
sio sancti Elîpàii renferme, de plus , des erreurs très- 
grossières, comme je l'ai remarqué. L'auteur donne plu- 
sieurs fois à l'empereur Julien le titre de rex, que les 
Romains méprisaient ; il le fait venir dans la civitas de Toul 
à une époque où il était du côté de la Pannonie , et 1) lui 
attribue la qualité de sous-diacre, quoique le prîneef ft'aic 
jamais eu, dans sa jeunesse, d'autre titre que cehii de 
leetieur, au témoignage de Socrate* et de TModoi^. Je 
linsse <ie côté d'autres erreurs aussi graves. 

Les: fautes sont plUs nombreuses encore et moins' excu- 
sables dans eercaafis ouvrages publiée depuis la naissafN^ 

1. \/Hi8t, ecclés,, liv. III, c. 1. 

2. V. Hi$t. ecclés,, liv. I, c. 2. 
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de la critique historique. J'indiquerai seulement 1*» une 
vie de saint Eliphius imprimée, à Pont-à-Mousson, en 
1602 , et dont le titre offre , après le mot par, les sigles 
M. P. M. C. D. S. E, qui signifient Messire P. Ma- 
chon, curé de Saint-Elophe ; ^ la Narration panégy- 
rique de S^ Elophe martyr au duché de Lorraine, par 
M. François Henry, licencié en droit canon et doyen 
des chanoines de l'église collégiale de St-Nicolas de . 
Brixey ; Nancy, 1629 ; et 3® V Eloge historique de Vil- 
lustre martyr S^ Elophe, par le R. P. Adrien de 
Nancy, Capucin; Nancy, N. Baltazard, 1721, petit in-8^ 
de 86 pages, à la suite duquel on trouve les exercices de 
piété mentionnés ci-dessus. Il existe d'autres écrits plus 
modernes ; quelques-uns même ont été publiés de notre 
temps ; mais je n'ai pas mission de les juger, et je ne veux 
pas oublier que, pour cette dissertation, plus que pour 
aucune autre , j'ai grand besoin de l'indulgence de mes 
lecteurs. 

AuG. DIGOT. 



NOTES SUR LA CHAPELLE DE LHOR^. 

La chapelle de Lhor, dédiée à la Sainte-Vierge , est 
sitaée sur le territoire de la commune dés Métairles-de- 
Saint-Quiria, à 6 kilomètres de Lorquin et à 4 da village 
de Saint-Qairin, dans une riante petite vallée. Cette cha- 
pelle, à laquelle on arrive par une charmante avenue , est 
aussi vaste qae beaucoup d'églises. Elle reçoit , chaque 
semaine, 150 à 200 personnes qui vont assister à plusieurs 
messes ; les curés des environs s'y rendent de préférence 
le samedi. 

1. Communiquées par M. Jaxel^ de Cirey. 
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Sa GonstrucUon a dû ayoir lieu de 1440 à 1450. Le bâ- 
timent, avec les terres qui Tentourenty fat donné au 
prieur de Saint-Quirin en 1457. Le prieuré en est resté 
propriétaire jusqu'en 1789. L*Etat en fit la vente, en 1791 , 
à H. Bertin, de Saint- Quirin. II. Thrévillot , ancien curé 
de Cirey, en fit l'acquisition en 1836 , puis H. Auting , 
maire de Saint-Quirin, en 1852. Enfin, depuis le 5 juillet 
1863 , elle appartient à M. J.-C. LavaUJaxel, de Saint- 
Quirin. 

Voici la traduction, d'allemand en français, de quelques 
documents relatifs à cette chapelle : 

€ Je, Jean de Wangen , reconnais, par les présentes , 
que Nicolas Scheffer, de Saint-Kurin, est venu me prier 
pour lui donner un emplacement dans le canton de Held , 
pour y construire une chapelle en l'honneur de Notre- 
Dame ; ce que je lui ai accordé pour moi et mes héri- 
tiers. En même temps, le susdit Nicolas m'a demandé des 
champs autour dudit emplacement, comptant y demeurer, 
ne fût-ce que de temps en temps ; lesquels champs je lui 
ai cédés pour moi et mes héritiers» et à perpétuité, moyen- 
nant 9 pièces de monnaie de Metz, payables annuellement 
à la Saint-Martin , date qui ne pourra être dépassée. 

c Pour donner toute force aux dispositions de la pré- 
sente, j'y ai mis mon sceau le jeudi avant la Saint-Thomas 
de l'an 1440. > 

< Je, Pierre de Linange de Dabo , reconnais avoir loué 
les cantons de Haies et Hérendhal au nom de la maison 
de Wangen, en 1446. » 

« Nous Conrad, par la grâce de Dieu, évoque de Metz, 
faisons connaître que, vu les bonnes intentions de notre 



père, Nicolas Diétricb, fils de Scbeffer, de SaiotpQmrin, et 
Engei , son épouse , qui preouent tant de soins pour la 
ehapeUe de Notre-^Dame de Lhor, prés Saint-Quirin ^ 
située dans notre éTêché ; laquelle cbapelle les susdlls ont 
construite à neuf et entretiennent de leurs propres deniers, 
leur donnons la faculté et le droit de jouir, pendant toute 
leur tie, de la chapelle et ses dépendances, afin que ladite 
chapelle soit bien entretenue et qpe le serrice divin paisee 
y être célébré en temps utile. Nous faisons cette grâce i 
Nicfrfss et Engel, sa légitime épouse, afin de les encoura- 
ger davantage à conserver celte chapelle ; et , en cas de 
mort , leur enfant jouira des mêmes droits el de tout ce 
qu'ils auront pu y amesser. 

« Poitf éviter toute conteslalkm à ce sujet » nous or* 
donnons à tous nos employés et sujets, ecclésiastiques an 
laïques, et seloA leurs moyens, de donner aide et protecn 
tion aux susdits époux, afin que les dispositions précitées 
soient exécutées s«i^ interruption. Pour ce nioiif , neiis 
avons scellé la présente de notre sceau, en noire château 
de Wiches, le jour de l'Exaltation de saint Jea», en ^1450. > 

< Il est porté à la connaissance de tous ceux qui verront 
la présente, que moi, Engel, je renonce de plein gré^ avec 
la permission de mon mari Sygelbans, et pour mes héri- 
tiers , à tous les droits que moi et Nicolas Diétrîcb feu 
mon premier mari, ont eu ou ont sur les champs , prés , 
jardins, pâturages , eaux , aumônes et chapelle de Lbor, 
que je lègue à Thonorable ecclésiastique Heinrich, prieur 
de Saint-Quirin , lesquels droits étant accordés à moi et 
à Nicolas mon premier mari , par une lettre patente que 
je remets audit Heinrich, prieur de Saint -Quirin, afin que 
celui-ci jouisse de ces biens comme bon lui semble el 
comme si je ii*existais plus. Pour donner acte et véritable 
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lémoigoage, moi Sygeibans susHBooHné, je me joins è En- 
gel, ma femme lëgiiime , pour prier le doyen et tont le 
chapitre de Saint-Etienne de Sarrebonrg d« sceller de leur 
sceau la présente lettre. Ce qui a été fait Tan 1457. » 



A roecasion de la noite publiée par M. de Saint'-ViDoent, 
d«i8 notre numéro de déoembre demiery sur les noms 
des Lorrains qui ont fait partie de rAoadémie des Arcades, 
œi de nos éonfrés^s nous a demandé si les personnages 
incUqués, aux articles 5 et 6, sous les noms de Françoise 
d*Abeneouri et de Joseph de GogoUn , ne seraient pas 
M'*^ do GrafOgny et le baron de KlingKn ? L'auteur des 
Lettres d'une Péruvienne s^appelait, eneifet» Françoise 
dlsseinbourg-4i{'ilpponeoi«r-l; dont on a fait, par erreur, 
d'Abeneourt. Quant au nom de GogoUn^ il n'a Jamais été 
porté par aucune famille lorraine, et il se rapporte assez 
à celui de Kunglin, bien connu dans notre pays, pour 
qu'on ptiisse attribuer sa transformation à une faute de 
copiste^ On pourrait, du reste, s'assurer de te vérité, en 
recourant aux anciens registres de l'Académie de Nancy. 



-- lL,!.MJia T . 



DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 

L'Administration municipale a bien voulu faire déposer 
au Musée le tableau patronal de l'ancienne confrérie des 
arquebusiers ou compagnons de la Butte de Nancy, le- 
quel se trouvait dans l'église des Gordeliers: il représente 
saint Antoine, patron de la confrérie. Notre honorable 
confrère, M. Guérard, directeur du Mont-de-Piété et de 
la Caisse d'épargnes, a composé, sur la compagnie des 
arquebusiers, une notice qui sera communiquée à la So- 
ciété d'Archéologie dans une de ses prochaines séances. 

— M. PosTBL, doreur, a donné : i"^ Une monnaie de 
Léopold, que nous croyons assez rare, et dont voici la 
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description : Droit, dans le champ, semé d'alérions sans 
nombre, une croix de Lorraine évidée et surmontée de la 
couronne royale. Légende : léop. i. d. g. d. lot. bar. 
REX. 1ER. Revers, dans le champ, croix de Jérusalem en- 
tourée de six L adossés et de trois alérions. Légende : 
PIÈCE. DE. XXX. DENIERS ; — 2® uu jctou cu cuivre, d'un 
prince de la maison de Lorraine; — 5® un jeton de 
Louis XIII, portant la date de 1614. 

— M. l'abbé Gascard, curé de Dieulouard, a bien 
voulu enrichir la bibliothèque de la Société d'une copie 
des statuts de la confrérie de Saint-Sébastien, érigée dans 
l'église de ce lieu en 1504. Ces statuts, fort intéressants, 
ne forment pas moins de 105 articles. 

— M. Alexandre Geny a aussi offert à la bibliothèque 
un manuscrit intitulé : Second mémoire sur les anti- 
quités de r arrondissement de Château-Salins. Ce 
mémoire, composé par M. Dupré, ancien directeur de la 
saline de Moyenvic et archéologue distingué, «enferme 
des renseignements curieux sur cette localité et sur les 
découvertes d'objets antiques qui ont étéfaites, à diverses 
époques, dans ses environs. 



BIBLIOGRAPHIE. 

Les personnes qui désireraient souscrire au volume de Documents 
sur l'histoire de Lorraine, qui paraîtra prochainement sous le titre 
de Lettres et instructions du due Charles 11/ relatives aux af- 
faires de la Ligue, peuvent encore envoyer leur adhésion à M. Wie- 
ner, éditeur, jusqu'au i^' mars exclusivement. Passé ce délai, le prix 
du volume (5 fr. pour les souscripteurs) sera irrévocablement fixé à 
7 fr. 30 c. 
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TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

Bé mm où da 14 sMurt. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 

Le Président donne lecture d'une circulaire de S. Exe. 
M. le Ministre de Tlnstruction publique, relative à la réu- 
nion des Sociétés savantes, qui doit avoir lieu à Paris le 
50 de ce mois, et il annonce que M. le baron de Dumast, 
secrétaire perpétuel , et M. le docteur Ancelon ont offert 
d'y représenter la Société d'Archéologie. 

n communique ensuite : 4^ une lettre par laquelle M. le 
Secrétaire perpétuel de .l' Académie de Stanislas accuse 
réœfitian dn dernier volume des Mémcûres de la Société ; 
2^ une lettre de M. Boiselle , chargé, dans la dernière 

4 
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réunion^ d'examiner les comptes de M. le Trésorier, et qui 
s'excuse de ne pouvoir assister à la séance ; il envoie un 
rapport écrit dans lequel, en louant l'excellente admi- 
nistration de M. Tabbé Guillaume et la bonne situation 
financière de la Société, notre confrère émet le vœu qu'il 
soit pris des mesures envers ceux de ses niembres qui ne 
paient pas exactement leur cotisation annuelle. 

La Société, adoptant les conclusions de M. Boiselle , 
vote des remerciments à IM. le Trésorier. 

OiiTragef offerts à la Société* 

Sceau et monnaies de Zuentibold, roi de Lorraine 
(895-900). Monnaie de son successeur Louis ^ fils 
d'Arnould (900-911), par M. Ch. Robert. 

Pose de la première pierre de l'église de Raon- 
aux'Bois. Envoi de M. l'abbé Mangenot. 

Les Armoiries de Melchior de la Vallée, notice sur 
une gravure nancéienne du xvn^ siècle, par M. Beaupré . 

Helvetus {Ehly près Benfeld), par M. Napoléon 

NlCRLÉS. 

Herbitzheimy par M. Jules Thilloy. 

Collection de plombs historiés trouvés dans la 
Seine et recueillis par M. Arthur Forgeais. 

Revue des Sociétés savantes, sciences mathéma- 
tiques, janvier-mars. 
Revue des Sociétés savantes, décembre 1865. 

Mémoires et documents publiés par la Société sa- 
voisienne d'histoire et d'archéologie, tome VIL 

Revue de l'Art chrétien, par M. l'abbé Gorblet, jan- 
vier 1864. 
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Bulletins de la Société des Antiqu(ii7*es de r Ouest, 
4« trimestre de i863. 

Rapport sur les travaux de cette Société pendant 
Vannée i863. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, 
1863, n« 4. 

Bulletin de la Société archéologique de l'Orléa- 
nais, 2« et 3« trimestres de i863. 

Mémoires de la Société impériale d'agriculture , 
sciences et arts d'Angers, tome VI, 3* cahier. 

Bulletin de V Union des Arts de Marseille, tome II, 
janvier 1864. 

Mémoires de la Société impériale archéologique du 
Midi de la France, tome VIII, 4« livraison. 

Bulletin de la Société pour la conservation des 
monuments historiques d' Alsace , 2^ série, tome II, 
i'« livraison. 

L'Institut , janvier 1864. 

AdmMBÎoii de membrei. 

Est admis, comme membre de la Société, M. Jaxel , 
employé à la manufacture de glaces de Cirey. 

M. H. Lepage continue et achève la lecture du Mé- 
moire de M. Aug. Digot sur les décorations des cha- 
pitres de Lorraine. La Société en vote Timpression 
dans le prochain volume de ses Mémoires. — M. Alex. 
Geny lit un travail sur les Voies romaines de la partie 
occidentale de la cité des Leuciy par M. Gaudé. Cette 
dissertation paraîtra dans un des prochains numéros du 
Journal. 
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MÉMOIRES 



NOTBS SUR LA LORRAINE ALLEMANDE. — LA TERRE DE SAR- 
REGK' âO'US LA FAMILLE DE CUSTINE. — DÉNOMBREMENT 
DE i68i. — OPPOSITION DBS HABITANTS. 

Les rares auteurs lorrains qui ont parié de la seigneu- 
rie de Sarreek, ont emprunté à Dom Calmet et à Durival 
les lignes suivantes : en 1681 , Philippe de Custine de 
Guermange donna son dénombrement comme seigneur 
de Sarreek. 

C'est de ce document , curieux surtout pour Thistoire 
de la féodalité en Lorraine, dont il est ici question ; il nous 
a été communiqué par le fils d'un des anciens acquéreurs 
de la terre de Sarreek. Lé dénombrement de la seigneu- 
rie, donné, le 29 novembre 1681, au parlement de Metz, 
qui régissait alors tout le pays en vertu des droits de la con- 
quête, et qui fonctionnait avec la fameuse Chambre royale 
de réunion, fut affiché et lu au prône des paroisses de ce 
domaine , suivant les attestations des curés et des ser- 
gents, du 26 mai 1682. Les maires et gens de justice dé- 
clarèrent n'y avoir trouvé aucun sujet de plainte ; mais, le 
25 novembre suivant , une violente opposition ne tarda 
pas à se manifester. Les habitants de Dolving , Gossel- 
ming et Oberstinzel s'adressèrent à un notaire de Smt- 
rebourg , ainsi que lé constate la pièce que nous repro- 
duisons plus loin ; ils persistèrent dans leur résolution , 
et, sous le règne réparateur de Léopold , ils parvinrent à 
échapper à la servitude : ils avaient déclaré , le 3 avril 



1 . Sarreek., ou mieai StMrecke , est aujourd'hui un eb&teau avec 
un mouliu dépendant de la commune d'Oberstinzel. 
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1695 , n'avoir jamais reconnu d*autres seigneurs que ks 
ducs de Lorraine , et cela avant et depuis la conquête de 
Louis XIY . Les litiges occasionnés par ce dénombrement 
ne se terminèrent que sous le gouvernement de la Res- 
tauration , alors que la famille de Gustine n^avait plus 
dans le pays aucune propriété. 

L*arrivée de Philippe de CustineS de la branche de 
Guermange, premier seigneur de cette famille à Sarreck, 
devait rendre à cette seigneurie le lustre que lui avaient 
enlevé les partages de 4564, 1578 et 1595, quand elle 
avait pour limites le comté de Dabo , la principauté de 
Phalsbourg, les baronnies de Lorquin et de Turquestein, 
les terres de Tévéché de Metz , Sarrebourg , Fribourg et 
Fénétrange. 

Frédéric-Vilhem de Lutzelbourg, ayant perdu sa femme 
et ses enfants , prit la résolution d'entrer en religion ; il 
vendit, le 8 avril 1648, à Otto Eberhart Streifif de La- 
benstein sa part de la terre de Sarrebourg, comprise dans 
les villages de Dolving , Gosselming et Oberstinzel , la 
ferme d'Alziœ et différentes forêts avec les droits sei- 
gneuriaux. 

Son beau-frère, Philippe de Gustine, seigneur de Guer- 
mange , marié à Anne-Suzanne de Lutzelbourg , s'em- 
pressa de faife, en temps utile, le retrait féodal, le 22 fé- 
vrier 1649. Le 15 mars suivant, une sentence du bailliage 
de Nancy força le nouvel acquéreur à déguerpir, et, pour 
obéir aux ordres du parlement de Metz, il fît son dénom- 
brement le 29 novembre 1681. C*est ainsi que les belles 

I. Voy. le Dictionnaire de la Noblesse de la Ghesnaye des Bois , 
qui s'est aidé des maanserits de Dom Remy Geillier et des notes de 
famille ; les arebives communales de DoWing et les archives dépar- 
tementales de la Meartbe. 
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t^res de Guermange et de Sarreek furent réunies entre 
les mains des Custine jusqu*à la Révolution. 

A la mort de son père, Adam-Philippe de Custîne prit 
possession de ces deux seigneuries , et, par son mariage 
avec là comtesse de Caba de Gabergues, fit entrer le titre 
de comte dans la branche de la famille qu'il représentait. 

Leur fils fut Antoine-Philippe , capitaine au régiment 
de Rosen, mort le ii juillet 1709, à la suite des bles- 
sures qu*il avait reçues à la bataille de Malplaquet. De 
son mariage avec Marie- Louise de Trezca, il eut : 
Philippe -François -Joseph, grand fauconnier du roi 
Stanislas , son grand sénéchal en la principauté de 
Lixheim, qui épousa Marguerite Maguin, héritière du 
riche comté de Roussy*, ancien comté de Saint-Paul. Il 
agrandit la terre de Sarreek et fut un des plus grands 
propriétaires fonciers des deux parlements de Nancy et 
de Metz. 

Ses fils entrèrent aussi au service de France : trois 
furent tués ou moururent des suites de leurs blessures 
pendant la désastreuse guerre de sept.ans ; le quatrième, 
le plus connu,Jut le général républicain, le vainqueur de 

i. Ce comté est moitié dans le Luxembourg hollandais et moitié 
dans l'arrondissement de Thionville (canton de Cattenom). M. de 
Gustine demeurait habituellement au château de Roussy-Ie-Bourg ; il 
y mourut le 29 octobre 1769, et fut enterré dans l'église de Roussy- 
le-Yillage, où nous avons en vain cherché Tépitaphe reproduite par 
M. Teissler (Histoire de Thionville, p. 32i). Son second fils , le vi- 
comte , Philippe Blaikard , maréchal des camps et armées du roi , 
chevalier, hérita de cette terre ; il mourut en 1786 sans avoir été 
marié. Le partage des biens de François-Joseph , fait à Nancy, en 
l'étude de M* Nicolas, tabellion, le 18 septembre 1778, nous ap- 
prend qu'il avait un hôtel à Nancy, faubourg Saint- Pierre ; le vitoomte, 
son fils, et son gendre^ le baron de Pouilly, depuis député aux Etats 
généraux de 1789^ demeuraient sur la Carrière. 
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Mayence. Adam-Philippc , comte de Custinc , hérita, en 
1769, de tout ce que son père possédait dans le départe- 
ment de la Meurthe actuel. U était alors Cjt^lonel du régi- 
ment de dragons de son nom , où il eut pour officiers 
MH. de Lezay Mamésia , dé Rozières , de Fontenoy , dé 
TEspée, Duroc (le père du duc deFrioul*). Son esprit 
aventureux, ses entreprises commerciales , la guerre de 
rindépendance de TAmérique, qui lui valut le titre de 
chevalier de Tordre de Cincinnatus, et surtout sa fin tra- 
gique, occasionnèrent des dettes immenses , qui firent 
vendre par la nation et ses créanciers ses domaines de 
Sarreck, Guermange , Niderviller, ainsi que ses fermes , 
forêts et étangs , disséminés sur toute la contrée. Le peu 
qui échappa au naufrage passa à ses enfants. 

Le général épousa, en 1767, à Paris, mademoiselle de 
Gagnât de Longny , morte en 1 771 ; il en eut deux en- 
fants : Amand-Louis-PhOippe-François , qui partagea le 
sort de son père , et Adeline-Anne-Philippe*, mariée à 
M. de Dreux-Brézé, auquel Mirabeau fit, aux Etats géné- 
raux de 1789, une réponse devenue historique. 

Le malheureux Amand de Custine' avait épousé Louise 

1 . Catalogue des gentilshommes de Lorraine et du duché de 
Bar^ Paris, 1863, l'« livraison, p. 20. 

3. Aucun journal lorrain n'a rendu compte de la mort de cette 
dame, au mois de mai 1861 ; son fils aine remplaça son père à la 
chambre des pairs, en 1829. L'évoque de Moulins est son petit-fils. 

3. II s'était marié, encore mineur, à Paris, en 1787; à l'occasion 
de son mariage, son père, pour s'acquitter envers lui de ce qui pou- 
vait lui revenir du côté maternel , lui abandonna la terre de Guer- 
mange , qui, par suite d'arrangements, rentra dans la masse des biens 
vendus au profit des créanciers. Aussi le voit-on figurer dans le Ca- 
talogue cité plus haut comme seigneur de Guermange ; son père est 
porté comme seigneur des Bachats (au bailliage de Vie). Voir aussi, 
pour ce dernier, les bailliages de Sarrebourg et de Phalsbourg (sic) et 
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de Sabran, çlont il eut Awotphe-Louis-Ëléonore , connu 
dans la république des lettres sous te nom de marquis de 
Gustine. Ce dernier mourut en septembre 1857, laissant 
à son ami, le marquis de Poudras, une forêt près de Sar- 
rebourg , seul reste des donmines paternels dans le pays. 
Auteur à 19 ans, ii <ut Fami de la princesse de Vaudé-' 
mont , de M*"^ Récamier, de M. de Chateaubriant, de la 
duchesse d*Abrantés, qui écrivit la biographie de sa mère. 
Avec lui se termine la série des hauts-Justiciers de Guer- 
mange et de Sarreck , des braves capitaines qui , pendant 
deux siècles , mirent leur épée au service de la France. 

Arthur BENOIT. 



Adveu et dénombrement de Sarech, écrit de la main 

de feu M. de Guermange. 

29 Novembre 1681. 

Le ehasteau et maison seigneurial de Sarech, démolis 
en partie depuis peu, sels sur les bords de la rivière de 
Sar, au-dessous de la ville de Sarbourg, où il y a pri- 
sons et fond de fosse, avec tout son circuit, bassecourt, 
jardins, chenevières qui contiennent environ sept ou 
huit jours de terre » et avec appartenances et dépen- 
dances en toutes hautes, moyennes et basses justices. 

Un moulin sur laditte rivière, un peu au-dessous dudit 
château, où ses sujets de Sarech sont banaux ; un jardin 
et un meix qui en dépendent, contenant environ quatre 
jours. 

de Lfxheim. AmaDct est qualifié, éftns le Catalogue, de marquis, tan- 
dis que 90D père figure partout comBie comte. Sans doute, k rexfluc- 
troa de la branche cadette de Poutiguy (dont an des auteurs , Chris- 
tophe , avait été créé marquis par le doc Léopold, le 10 jain 171 S) , 
le général préféra conserver le titre sous leqael il était le plus connu. 



\ 
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La thutlerie tout auprès du mcrulin 

Une vigne* , contenant environ quatre jours en friche 
sur le ban d*OlfSiigen 

Le village d^Oberstelnsel» au ban du(piel la susditte 
maison seigneuriale est assise. 

Plusieurs particuliers dudit lieu paient par an, sur di- 
verses héritages, 31 francs 6 gros â deniers de cens. 

La eommunauté doivent {sic) 8 francs par an pour 
avoir perpnission d*envoyar leurs chèvres au. bois. 

Chaque laboureur doit 42 œufs de Pâques par an, et 
chaque manouvrier 8 poullets, assignés sur plusieurs 
maisons audit lieu. 

Chaque tavemler vendant vin doit 4 diappons par an 
pour avoir permission d*en vendre, outre la gabelle et le 
îoyage. 

Chaque habitant dudit Obersteinzel sont obligés au 
four banal. 

Lesdits habitants sont obligés de payer Tavoine des 
bois, soit qu'ils y ayent des esglands ou non sur le ban de 
Steinzel ; la communauté doit aussi six francs par an pour 
les menues amendes. 

Sur ledit ban, qui contient environ deux mite jours,' il 
y a un bois appelé Milberg, contenant environ trois 
cents jours; un autre nommé Niderfolt, contenant environ 
quarente jours; un autre appelé Holtmatt, contenant 
environ cinquante jours. Le tout audit seigneur. 

Le viDage de DoUhig^. Il est dû , sur plusieurs héri- 
tages dudit ban de Dolfingen, quatre albus et six deniers. 

Les habitants dudit lieu doivent deux tailles tous les 

1 . Plusieurs cantons des villages situés an bord de la Sarre étaient 
plantés de vignes. La guerre de 30 ans ruina ees plantations , qui 
n'ont pas été rétablies depuis. 



— m — 

ans» savoir : une à Pâques, de douze francs ; l'autre à la 
Saint-Remy, de dix-huit francs. 

Chaque laboureur doit douze œufs de Pâques par an, 
et chaque manouvrier huit. 

Chaque tavemier vendant vin doit quatre chappons 
par an pour avoir la pernûssioQ d*en vendre» outre la 
gabelle et le goyage. 

Audit Doiffingen» il y a une mazure appelée Kissen- 
hossiaft avec un jardin contenant un jour ou environ. Au 
seigneur. 

Les habitants ont admodié les menues amauies pour 
quatre francs et donnent par an huit francs pour avoir 
permission de mener leurs chèvres au bois. 

Les seigneurs de Sarreck ont une moitresse audit Dol- 
iingen dont la maison est ruinée, contenant 98 jours de 
terre ou environ, le levant d'environ vingt charées de foin, 
une partie sur le finage dudit Dolffingen, l'autre sur le 
finage de Gosselmingen, le tout acquesté de Matz Sibert 
et de Hemich Cassel, de plus un jardin au milieu du vil- 
lage, nonuné Speicher Gartein. Il a audit lieu le droit de 
four banal. 

Les habitants doivent admodier tous les ans, auprès du 
seigneur, la grasse pâture, soit qu'ils y aient des esglands 
ou non. ^.. 

Les seigneurs de Sareck ont l'entour de la chapelle de 
S'-Oulry*, laquelle, avec tout son circuit et jardin, est sur 
le ban dudit Dolffinguen ; le droit d'étalage, de vendre 
vin, de tenir taverne, conune aussi de recevoir les of- 
frandes qui se donnent hors de ladite chapelle. 



1 . Paroisse de Dolving ; la chapelle appartenait au couvent de St- 
Jean-de-Bassel, qui en était coUateur. 
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Le village de Goselmeinguen , il est dheue par plu- 
sieurs particuliers dudit lieu sept francs sept albus et six 
deniers de cens tous les ans sur les prez. 

Chaque tavernier vendant vin audit lieu doivent qua- 
tre chappons par an pour avoir permission d'en vendre, 
outre la gabelle et le goyage. 

Les communautés doivent six francs tous les ans pour 
les menues amendes. 

Les habitants dudit lieu sont obligés au four banal. 

La grasse pâture desdits bois d'AItzinguen et Gueren 
appartient > aussy audit seigneur, qui la laissera à qui 
bon luy semblera, quoique les habitants de Gosselming 
soient obligés de Fadmodier tous les ans auprès de luy, 
soit qu'ils y ayent des esglands ou non. 

Les habitants de Saint-Jean-de-Bassel doivent aussi 
payer l'avoine des bois susdits pour la grasse pâture, 
jusqu'au bon plaisir du seigneur. 

Le jQnage de Gosselming contient encore cinq milz 
jours en tout. 

A ledit seigneur le droit de tabellionage et de seau dans 
toutes les seigneuries cy-devant nommées de Sarreck 
et dépendances; le maitre des basses œuvres ne peut y 
écorcher ny travailler sans la permission dudit sei- 
gneur et sans avoir traicté avec luy. 

Lesdits villages d'Obersteinzel , comunément appelé 
Stînzel, Dolfânguen et Gosselminguen sont du bailliage 
de Nancy, desquels le seigneur de Sarrech est seigneur 
haut justicier, moyen et bas, seul pour le tout ; où il y a 
signe patibulaire, et a la création d'un maire et eschevin, 
sergent, qui ont connaissances de toutes les causes tant 
civiles que criminelles, et juridiction de les juger, dont 
l'appel est à Nancy. 
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A de plus ledit seigneur toute sorte d'amendes, confis- 
cations, espaves, attrahières, le droit de main-morte; 
enfin toutes les autres prérogatives, droits et émolu- 
ments d'envoyer pâturer ses troupeaux sur tous lesdits 
finages, aussy bien que sur tout celui d'Altorff. 

De plus sont les habitants des susdits villages sujets 
de condition serve, de fourfuiance et de fort mariage en- 
vers ledit seigneur, et obligés à lui faire touttes corvées 
de charrues, charrois et de bras, à volonté, moyennant 
leur nourriture comme d'ancienneté. 

A Hilbesheim, village de la seigneurie de Fénétrange, 
sont deues audit seigneur de Sarech, sur le Ringult, un 
franc six deniers. 

Aux plaids annaux le maire dudit lieu doit une somme 
qui hausse et abaisse. 

Ledit seigneur qui a un breuil de huit fauchées ou en- 
viron, encore cinq ou six fauchées de prez ou environ avec 
quatorze ou quinze jours de terre en plusieurs lieux. 

Le thier des dixmes appelles les dismes de Wilspui^ 
(Kirburg, Kerprich). 

Audit seigneur appartiennent quatre vingt et dix cbap- 
pons de rente annuelle assignés sur des maisons ou héri- 
tages à Azoudange, village de la chàtellenie de Fribourg, 
évesché de Metz, vingt poulies nommées les poulletlô'.'- 

Comme aussy vingt poulies nommées les poulies de 
carhanal sur les maisons des villages de Ridin et Deieh , 
situés près de la ville de Sarbourg. 

Le moulin de BottlingS doit pour le cours de Teau, 
tous les ans quatre biehets de bled et un resal d*avoine 
et un franc, trois albus d'argent (à la place duquel mou- 
lin on a baty un battant d'écorce). 

i. BettliDg, commune de Biihl. 
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Opposition et protestation contre le dénombrement 

de M. de Custine^. 

Par devant le notairei royal demeurant à Sarrebourg , 
soubsigné , et témoins en bas nommés , sont compareu9 
en leur personne les habitans et communauté de Dolflng, 
Gosselminget Steinzel, sçavoir : pour ledit Dolâng, Michel 
Tisserand, Philippe Jacob , étant authorisés du restant de 
leur communauté par la déclaration que lesdits habitans ont 
faite cejourd'hui au soubsigné notaire. JeanDidier, Léonard 
Louis» pour et au nom de la communauté de Gosselming, 
envoyés pour lesdits effets , ainsi qu*ils ont dit. Sondag 
Christmann, tant pour lui que pour son camarade, n'es- 
tant qu'eux deux dans le village dudit Steinzel , faisant 
pour ledit village, lesquels ont déclaré qu'ayant eu com- 
munication du dénombrement que messire de Custine a 
donné à la Chambre Royale pour les villages susdits , 
seigneurie de Sarreck , lesquels ont dit et déclaré qu'ils 
s'opposent formellement sur certains articles posés audit 
dénombrement, qui sont directement contraires aux droits 
et privilèges que lesdits habitans ont et doivent avoir es- 
dits villages. 

Premièrement , pour les huit francs qu'il répète pour 
les chèvres , ladite somme lui est entièrement déniée , 
pour raison de quoi , que ce fait a été une force et Vio- 
lence nouvellement établie et fait écrire le titre. 

Secondement. Ledit sieur de Custine rapporte dans 
sondit dénombrement que les bois appelés Dolfmgusberg, 
Etzel, Rothilrkvald, et un autre petit auprès de la vigne , 
sont au seigneur. Lesdits habitans ne disconviennent aucu- 

i. Archives de Dolviag. 
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nement que leur seigneur soit seigneur hault justicier , 
moyen et bas pour en tirer les épaves et confiscations qui 
y peuvent arriver ; cependant ledit seigneur ne peut y pré- 
tendre aucuns droits, pour appartenir auxdits habitans la 
vaine et grasse pâture , bois mort et mort bois, pour leurs 
affouages dans ledit bois ; et peuvent prendre du bois de 
marnage pour bâtir, et ce raisonnablement sans excès ; et 
ne peut justilBer ledit seigneur justicier que les prédéces- 
seurs aient jamais rien tiré desdits bois , soit de haulte 
futaye ou aultres bois d'afïouage, comme il se peut justi- 
fier, si besoin est. 

Tiercement. Pour ce qui regarde les deux tailles portées 
audit dénombrement, la communauté n'y est aucunement 
obligée ; les sommes se payoient par ceux qui sortoient de la 
seigneurie ou alloient résider ailleurs et payoient annuel- 
lement sa cotCr-part sans difficulté annuellement , et la 
recepte se faisoit par le maire dudit Dolving. Lesdîts de 
Dolving soutiennent que leur maître n'a rien à prétendre 
de la grasse pâture, ni moins à la vaine, puisqu'ils payent 
annuellement l'avoine des bois. Le seigneur n'a jamais 
eu vain pâturage à Gosselming, ni a jamais eu troupeau , 
ni aucun bétail qui y ait pâturé, qu'il puisse justifier. 

Finalement , lesdits habitans et communautés des^ta. 
Dolfiug, Gosselming et Steinzel s'opposent à la conditi^h 
serve , fort fuyance et fort mariage, et demandent un rè- 
glement comme les autres villages de ladite terre. 

Protestant lesdites communautés de ne faire ni aller du 
contraire desdites oppositions , jusqu'à ce que ledit sei- 
gneur aura justifié le contraire de ce que lesdites commu- 
nautés exposent, et dépens , dommages et intérêts qui en 
pourroient résulter. 

Fait et passé à Sarrebourg , le vingt-quatre novembre 
mil seize cent quatre-vingt-deux 
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L*an 4682, le 25 novembre, fut la présente opposition 
et protestation signifiée au sieur Schmidt , admodiateur 
de la seigneurie dudit Sarriek, au nom de messire de Gus- 

tine, seigneur dudit lieu, parlant à audit Sarrick, par 

moi sergent royal à Sarrebourg , y résident , soubsigné , 
eommis à cette fin , à ce qu'il n*en ignore , lui ai laissé 
copie tant de ladite opposition que du mien exploit, les 
an et jour que dessus. Signé à Toriginal : Jean-Michel 
Champain, avec paraphe 



Un de nos honorables confrères nous adresse la lettre 
suivante : 

Amiens, 9 mars 1864. 
Monsieur le Président, 

En lisant la notice sur les monuments lorrains à Rome, de 
MS^ Pierre Lacroix, qui se trouve insérée dans le dernier volume des 
Mémoires de la Société d'Archéologie lorraine, j'ai été surpris d'y 
rencontrer une erreur assez grave que je m'empresse de vous si- 
gnaler. 

En parlant de Bernardin d'Aubouey, MB' Lacroix n'hésite pas à le 
croire membre de la famille Lescuyer ; ce qui est inexact, son nom 
patronymique étant François, car il était fils de Simon François, sei- 
gneur de Glouange et Saulny en partie, prévôt, gruyer et receveur de 
Briey, et de Barbe Bégin, sa seconde femme, qui fit hommage, le 17 
septembre 1585, de la seigneurie d'Aubouey. Celle-ci était alors 
veuve. 

i>'un autre côté, Mv^ Lacroix se trompe dans la description des ar- 
moiries de Bernardin d'Aubouey. Ainsi, d'après lui, l'écn est parti au 
premier : d'or k la bande de gueules chargée de trois alérions d'ar- 
gent, qui est Lorraine. • . 

Je regrette d'être obligé de dire à MB' Lacroix que ces armes, 
qu'il a cm être celles de Lorraine, sont celles de la famille François 
d'Aubouey, qui ont beaucoup de similitude avec les précédentes. 

En effet, François d'Aubouey porte d'azur à la bande d'argent de 
trois éperviers au naturel becqués et membres d'or, armés de sable 
prenant leur vol. 

Si le temps ne me pressait, je ne désespérerais pas de trouver la des- 
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c«Bdaace de BeroardiA d'Aubovey et celJe de ms coUatéraas^ aiosi 
que le nom de sa femme^ qui est peut-être une Leseayer, ainsi que 
Hndiquent ses arftioiries placées it la gauche de celles de son mari^ 
comme il est d'usage en blason. 

Peut-être est-oe les armes de l'nne des dçux femmes de Simoii 
François, père de Bernardin d'Aubouey ? Le nom de sa première 
femme est inconnu ; peut-être était-elle une Lescuyer ? 

Lors même qall n*y aurait aucun document qui attestât que Ber^ 

nardin d'Aubouey s'appelât François et non Leseuyer ; d'âpre» les iota 

^ui régissent le blason, on ^verrait de suite, à la simple inspection de 

ses armoiries, qu'il n'était pas de la famille Lescuyer. S'il eût été de 

cette famille, il en eût porté les armes : parti au premier de l'écu ei 

non au deuxième, car toute personne qui écarlelle ses armes dé celles 

d'une autre famille place toujours les siennes au premier. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

Du HAUTOY. 

DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 

M. DE GoNNEViLLE a Offert au Musée une médaille, 
frappée pour Fintronisation du premier évéque de Kancy^ 
M. de La Tour-du-Pio-Montauban. 

Cette médaille, qui mesure 0"095 millimètres de dia- 
mètre, porte, au droit, le portrait en buste du prélat, gm- 
un médaillon ovale que soutiennent la Lorraine et Naney, 
symbolisées jjar deux femmes couronnées. Le génie de la 
France parie à là Lorraine, vers laquelle il tourne la tête 
et lève la main. Ces trois personnages sont déterminés 
par reçu de leurs armes. La légende de ce côté est : ad 
RELiGioNis AUGMENTUM. Au rcvcrs cst Técussoft dc révè- 
que, armorié, orné des attributs de Fépiscopat et entouré 
n^B double cerde de x^aractères formaatk légende -^^ 

VOiier: LUD. APOJLLINARIS de la Tpua-^)U-^PIN-MONTAUBAN,. 
PRIMUS EPISC. NANCEIENSIS ET^lJpTBARlNGIyE PRIMAS INTRO- 
NISATUS DIE XV JUNU MDCCLXxVlllV 

Les deux faces de cette médaille ôrit été séparénlent 
coulées en plomb, puis réunies au moyeii d'un mordaiit 
soKde, et bronzées; elles sont signées par Nicole, élève 
de Saint-Urbain, qui a gravé, pour le prince Charles de 
Lorraine et pour le Roi de "Pologne, plusieurs' médailles 
qui lui font honneur. 

Pour la conÊnÛMion de rédaction : le Président, Henri L&paqi. 



Nancy, mp. de A LEPAGE^ Grande-Rue (Ville-Vieille), ii. 
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SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE 



ET DU 



COMITÉ DU MUSÉE LORRAIN. 



iâ* ANNÉE. — 4« NUMÉRO. — AVRIL 1864. 



Vtflîte de M* l>uniy , ministre de rinitructioii publique » 

an Musée lorrain. 



A son passage à Nancy, le 8 de ce mois , S. Exe. M. le 
Ministre de llnstruetion publique est allé visiter le Musée 
lorrain, accompagné de H. le Recteur, de M. le Secrétaire 
général de la Préfecture , de MM. les Adjoints et d*une 
partie des Membres du Conseil municipal ; les honneurs 
du Musée lui ont été faits par M. Henri Lepage, présidenl 
du Comité. 

Après avoir examiné la façade intérieure du Palais et 
exprimé le regret que le rapprochement du mur ne per- 
mit pas d*en embrasser convenablement Tensemble, 
M. Duruy est monté dans la Galerie des Cerfs , dont il a 
admiré les vastes proportions. Il s'est arrélé d'abord dé-^ 
vaut les tapisseries de la tente du duc de Bourgogne, qiri 

ont fixé longtemps son attention ; puis , surtout , devant 

»-» 
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les portraits du grand cardinal de Lorraine et du duc 
Charles III , fondateurs de TUniversité de Pont-à-Mous- 
son 9 aujourd'hui rendue à Nancy par un acte de haute et 
intelligente justice du Gouvernement de TËmpereur. 

Son Excellence s'est informée, avec beaucoup d'intérêt, 
des moyens à l'aide desquels ont eu lieu les premières 
restaurations du Palais ducal et la création du Musée , et 
Elle a félicité le Comité, dans la personne de son Prési- 
dent, de la persévérance qu^il a mise à fonder cette œuvre 
nationale, que l'avenir est appelé à développer. 



SOCIETE D'ARCHEOLOGIE. 



TRAVAUX DE LA SOCIETE. 

Séance du 11 avril. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 

Le Président communique une lettre par laquelle 
M. Lucien Adam, substitut à Epinal, président de la com- 
mission formée dans cette ville pour l'organisation de la 
cavalcade historique qui doit y avoir lieu à Fépoque du 
Concours régional, demande que la Société d'Archéologie 
s'associe à cette manifestation, dont le but est de rappeler 
des souvenirs se rattachant à notre histoire nationale. La 
Société, voulant s'associer à cette idée , vote une sonune 
de âO francs à titre dé souscription. 

Le Président dépose sur le bureau : i® le rapport que 
M. le docteur Aneelon a lu au Congrès des délégués des 
Sociétés savantes, sur les travaux de la Société d'Archéo- 
logie ; ^ 96 chansons anciennes , la plupart avec leurs 
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airs notés, adressées par M. Gaudé, instituteur à Vaude- 
ville , pour prendre place dans le supplément au Reeueil 
de poésies populaires que la Société se propose de publier. 

OavnigM offerU à U Société. 

Bulletin de la Société d'Archéologie et d'Histoire 
de la Moselle, 6® année, 4865. 

Mémoires de la même Société, i863. 

Mémoires de la Société philomatique de Verdun , 
t. VI, 1863. 

Discours prononcé à la séance solennelle et publi- 
que de la Société d'Emulation des Vosges, par M. Lu- 
cien Adam. 

Les Trois ordres de la province des Evêchés et du 
Clermontois. Assemblées politiques tenues à Metz , 
par M. DE StrâteN'Ponthoz. 

Annuaire de l'Institut des provinces, des Sociétés 
savantes et des Congrès scientifiques , 1864. 

Revue des Sociétés savantes, sciences mathématiques, 
mars-avril. 

L'Institut, février-mars 1864. 

Société des Antiquaires de Picardie. Rapport sur 
le concours de 1863 , par M. Tabbé Corblet. 

Annales archéologiques y par M. Didron , janvier- 
février 1864. 

Bulletin de l'Union des Arts de Marseille, février 
4^64. 

Etude sur la bataille qui a précédé le blocus d'A- 
lise, par M. H. Dbfay. 

Jarnac enferré par Ziéi-we'me ; réponse à M. E. 
Levasseur, à propos du catéchisme d'économie po-- 
litique^ par M. Humbert. 



— 60 — 

Compte-rendu des travaux de la Société chari- 
table de saint François Régis de Nancy en 1865. En- 
voi de M. Yagner. 

Vrésentatioii de oandidatt. 

Sont présentés comme candidats : M. Lucien Adam , 
substitut à Epinal, par MM. Henri Lepage , L. Lallement 
et Arnaud ; M. Trambloy, géomètre-arpenteur à Brixey- 
aux-Ghanoines (Meuse), par MM. Justin Gaudé, H. Le- 
page et L. Wiener. 

Aeoturef. 

Il est donné lecture : 1° d'un travail de M. Tabbé Guil- 
laume sur la Découverte d'un cimetière mérovingien 
à Maizières-lès-Yic ; 2<* d'un mémoire de M. l'abbé 
Déblaye, intitulé : Inventaire du trésor de l'église de 
Mattaincourt en 1684. La Société vote l'impression de 
ce dernier dans le prochain volume de ses Mémoires. 



MÉMOIRES. 



DÉCOUVBRTB d'UN CIMETIÈRE MÉROVINGIEN A MAlZliRBS- 

LÈS-VIG. 

Les journaux du département n'avaient pas encore an- 
noncé au public la découverte récenmient opérée à Mai- 
zières-lès-Yic, que M. le Préfet de la Meurthe, averti par 
M. le Sous-Préfet de Ghàteau-Salins , avait bien voulu 
se donner le soin d'en prévenir le Président du Comité du 
Musée lorrain et d'indiquer les mesures à prendre pour 
prévenir les fâcheuses conséquences de la précipitation. 
Le Comité ayant immédiatement député vers l'endroit de 
la trouvaille l'un de ses membres, une enquête a eu lieu. 
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et on aura désormais, sur cet événement archéologique, 
des détails complets et précis. 

Le sieur Muller, berger communal de Maizières , ayant 
fait acquisition d'un terrain situé sur le plateau d'un mon- 
ticule , au midi et à 200 mètres environ du village » 
au canton dit du Stemberg , résolut de le défoncer pour 
le mettre en pleine culture. Le haut du Stemberg est à 
plusieurs kilomètres et à Toccident du canton dit de Ga- 
las, demeuré célèbre dans la contrée par la station qu'y 
fit, vers le mois de septembre 1654, une partie des troupes 
que commandait le général dont il a conservé le nom. 

Le terrain' acquis par le sieur Muller peut avoir 120 
mètres de longueur sur une largeur moyenne de 25 mè- 
tres, ce qui lui donne une superficie d'environ 5,000 
mètres. Le propriétaire, aidé du sieur Antoine, manœuvre, 
en a déjà fouillé la partie orientale sur une surface ap- 
proximative de 850 mètres , et c'est en opérant ce travail 
qu'il a mis à découvert des squelettes humains au nombre 
de plus de cent. Us n'étaient inhumés ni par rang ni avec 
symétrie ; les sépultures étaient , au contraire , très-irré- 
gulièrement disposées. Deux particularités seulement se 
sont fait remarquer : la première , que tous les corps 
avaient le visage tourné vers le levant ; la seconde , que 
ceux à côté desquels on a trouvé des armes, étaient enter- 
rés à une profondeur de 100 à 120 centimètres, tandis 
que les autres ne l'étaient qu'à celle de 60 à 80. Quel- 
ques-uns des squelettes étaient de grandeur remarquable ; 
les ossements ayant été immédiatement rentrés sous 
terre , il n'a pas été possible d'en constater les dimen- 
sions. Néanmoins, notre confrère, M. le docteur Âncelon, 
de Dieuze , en a fait demander et en a obtenu quelques- 
uns pour en faire un objet d'étude. Les sieurs MuUcr et 
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Antoine , qui ont exécuté leur exploration avec une in- 
telligence qu'il est juste de constater, ont recueilli, entre 
autres curiosités, des morceaux d*ambre jaune qui n'a rien 
perdu de son parfum. Ils ont remarqué que» cet aromate 
se trouvait tout prés de la tête des corps sur lesquels gi- 
saient les plus riches ornements, ce qui fait présumer 
que ces corps étaient ceux de personnages constitués en 
dignité. 

Voici la nomenclature des objets trouvés par le sieur 
Huiler dans la partie retournée de son terrain. Ils ont été 
dessinés et mesurés avec exactitude , et la planche qui 
accompagne cette note en représente les principaux. 

N<» i de la planche. Une ilbule à jour, oblongue et 
plate , ayant la tête à vive-aréte et Tautre bout cintré. Au 
revers, trois pieds-percés destinés à recevoir l'épingle 
devant fixer le bijou au vêtement. Longueur, 0,058"» ; 
largeur, 0,022. 

N*» 2. Une fibule de forme élégante , en bronze et re- 
couverte d'une belle patine, de même que plusieurs 
autres objets de même espèce. Au revers , quatre pieds- 
percés. Longueur, 0,045» ; largeur, 0,040. 

N<» 5. Fibule recourbée dans sa partie inférieure, qui 
est à peu près ronde et terminée par une figure de fan- 
taisie. Longueur, 0,045"». 

Une autre fibule de même genre que la précédente, 
mais plus petite de moitié. 

N<> 4. Lamelle de bronze blanc, ouvragée, ayant un 
trou au milieu et deux autres à Tune de ses extrémités. 
Longueur, 0,090* ; largeur, 0,013. 

N<> 5. Une paire d'agrafes, ouvragée. Longueur de cha- 
cune, 0,058". 

N<> 6. Une petite agrafe plate. Longueur, 0,042". 
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N^ 7. Une fibule en bronze, ovale, sphéroïde et striée. 

N^" 8. Une fibule plate, ornementée. Longueur, 0,03!^; 
hauteur, 0,027*». 

N"* 9. Fibule plate, ornementée et de forme rappelant 
celle d'un fer à cheval. Hauteur, 0,028°^. 

N*» 10. Petite boucle ronde et striée. 

N^ il . Boucle en fer avec son ardillon. 

N® 12. Fibule portant 0,055"^ de circonférence, fille est 
formée d*une rondelle de cuivre ou de bronze sur laquelle 
a été appliquée, au moyen de petits clous, uûe feuille 
d'argent , mince et fortement estampée. On y voit Tem- 
pereur, assis sur un trône, ayant la tête couverte d'une 
couronne à pointes ; il tient de la main droite un long 
sceptre et de la gauche la statue de la Victoire soutenant 
une couronne. On lit autour la légende : INYIGTA 
ROMA -YTERE FELIX. Au revers de la fibule on voit 
encore la tête de l'épingle, la diarni^e sur laquelle die 
tournait, et le crochet qui en arrêtait la pointe. 

N^ 13. Un tiers de sou bien conservé, à l'exception de 
la légende qui ne se peut que deviner. Au droit : le buste 
impérial tourné à droite ; au revers, la Victoire marchant 
aussi à droite. 

N^ 14. Une monnaie de bronze, probablement d'Antbé^ 
mius. Au droit , la figure de l'empereur, fruste ; au re- 
vers , le monogramme du Christ bien saillant. 

N^ IK. Un anneau en bronze. Le chaton circulaire a, 
de diamètre, un centimètre, et porte, gravée au trait» une 
croix grecque cantonnée de quatre globules. 

N^» 16. Une clé, avec anneau, ouvragée et perforée. 
Hauteur, 0,05«. 

N^" 17. Petite agrafe en fil de fer. Longueur, 0,03^. 

N<>' 18, 19, 20. Grains de collier colorés, ayant un cen~ 
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timètre de hauteur sur 0,015'" de diamètre. Sur fond 
rouge 9 les lignes sont blanches ou bleues et les points 
jaunes. 

Les grains dessinés sur la planche, ne le sont que 
comme spécimen. On en a déterré en assez grande quan- 
tité, de forme et de grosseur diverses. 

jfo» 21^ 22, 23. Vases en terre grise, fine, de bonne 
conservation et mesurant : le n^ 21, hauteur, 0,13<^, ou- 
verture, 0,1 y de diamètre, 20 au ventre et 0,06 au fond ; le 
n^ 22, 0,1 4<^ de hauteur, 0,20 dans son plus grand diamètre, 
0,05 au fond ; le n^» 25, hauteur, 0,10^" ; diamètre, 0,12 à 
l'orifice, 0,15 au ventre, 0,06 en bas. 

N^ 24. Une hache à laquelle le manche s'adaptait au 
moyen d'un trou qui en recevait une extrémité et d'un 
clou qu'arrêtait une langue de fer recourbée. Hauteur, 
0,1 8« ; à la tranche, 0,1 1^ 

N<> 25. Une hache d*autre forme. Hauteur, 0,15<^ du 
tranchant au marteau ; largeur de la lame, 0,1 4<^. 

N"* 26. Petit instrument tranchant avec un anneau à 
l'extrémité. Longueur, 0,08<^. 

N<> 27. Boucle de ceinturon en fer. Longueur, 0,129». 

N® 28. Petite pince étroite et mince , en cuivre. Lon- 
gueur, 0,07«. 

N<» 29. Petite pmce plate et s'élargissant vers l'extrémité 
qui est un peu recourbée. Longueur, 0,05^. 

N<» 50. Fer de lance avec sa douille et côte saillante au 
milieu. Longueur totale, 0,25<^. 

N^ 51. Fer de lance uni, avec sa douille. Longueur to~ 
taie, 0,56^ 

N« 52. Fer et pointe de flèche. Largeur, 0,067«. 

N° 55. Fer de javelot. Longueur, 0,05^ 

N® 54. Fragment de peigne en os. 




VAhljcGlllUAUlJE.ic! 
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Autres objets dont la forme, plus ordinaire ou mieux 
connue, a pu n'être pas représentée par le dessin : 

N""" 5S, 56, 37. Fibules en bronze se rapprochant de 
celle qui est donnée sur la planche sous le n^ 7. 

N"^ 38. Boucle de ceinturon en fer avec deux clous en 
cuiwe sur la plaque. Longueur, 0,08*^. 

N® 39. Plaque de ceinturon en fer, ayant 0,05« de lar- 
geur, un peu plus de hauteur et ornée d'un clou en cui- 
vre à chaque angle et au milieu. 

N® 40. Une autre plaque circulaire, d'un diamètre de 
0,06<^ avec deux clous en cuivre parallèles placés au tiers 
du cercle. 

N® 41 . Une autre plaque à peu près carrée, écornée, de 
0,07® de longueur, ayant encore conservé trois clous en 
cuivre, placés aux angles. 

N*« 42, 43, 44. Fers de lance avec leur douille , mesu- 
rant : 

Lei«%0,i6<^delame,0,16<'dedouilleet0,028«delargeur. 

Le 2^,0,15 — 0,10 — 0,028 — 

Le 3% 0,18 — 0,08 — 0,024 — 

N^ 45 et 46. Deux haches de force différente, mais de 
forme ordinaire. 

N^ 47, 48, 49. Trois fers de javelot portant : 

Le 1«% 0,063« de lame, 0,035"» de douille, 0,015 de lar- 
geur. 

Le 2«, 0,065°» de lame, 0,027"» de douille, 0,014"» de 
largeur. 

Le 3% 0,054»" de lame, 0,028"» de douille, 0,011"» de 
largeur. 

N^ 50 et 51 . Deux pointes de flèche portant : 

L'une 0,040»", de lame , 0,011"» de douille, 0,013"» de 
largeur. 
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L'autre 0,043», de lame, 0,017» de douille, 0,010» de 
largeur. 

N^ 52. Une javeline bidentée ayant un mètre de lon- 
gueur et trois centimètres de circonférence. 

N<» 55, 54, 55, 56, 57. Cinq lames de glaive en fer ou 
acier, tranchantes d'un seul côté et sans rainures ; elles 
portent : 

La l'«, 0,60 cent, de longueur, y compris la poignée. 

La 2« 0,47. 

La 3« et la 4% 40. 

La 5% 0,45. 

Les quatres premières ayant une largeur de 0,04 cent, 
et la 5» seulement une de 0,05. 

N® 58. Plusieurs lames détériorées qui ont pu être des 
scramasaxes ou des poignards. 

N* 59. Plusieurs lames de couteau oxydées. 

N<> 60. Une boucle en fer avec le cercle de Tardillon. 

N« 61 . Une boucle ovale en fer. 

N* 62. Un anneau rond en fer. 

N"" 65. Une longue aiguille en fer ; 0,155 millim. 

N<^ 64. Fragments de vases en métal très-mince , de 
couleur argentine, mais entièrement déformés. 

Tous ces objets, attentivement examinés, révèlent 
Texistence, sur le haut du Stembei^ , à Maizières , d\m 
cimetière de l'époque mérovingienne , c'est-à-dire du v* 
au viii® siècle de l'ère chrétienne. On sait qu'Anthémius, 
empereur d'Occident, de qui parait être la pièce de mon» 
naôe au monogramme du Christ, et dont il a été fait men- 
tion ci-dessus , régna de 467 à 472. Les morts dont on 
vient de remuer les cendres et fouiller les tombeaux ar- 
gileux n'ont donc été ni Allemands ni Suédois, à l'époque 
des guerres de Charles lY. Depuis au moins huit siècles 
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déjà Qs dormiâent leur sommeil , quand le général Galas 
fit camper ses troupes au-nlessus de Maizières ; quand le 
duc de Weimar lâcha ses soldats sur la malheureuse Lor- 
raine, qu'ils traitèrent en pays conquis , et qu'ils dépeu- 
plèrent après l'avoir ravagée. 

Le sieur Mûller ayant porté ses observations sur les 
divers accidents du terrain dont il est propriétaire , pré- 
sume , d'après ce qui lui est advenu , qu'il y aura encore 
nombre de squelettes à déterrer , nombre de lances , de 
javelots , de glaives et d'autres objets à recueillir ; c'est 
une riche moisson archéologique qu'il espère et qu'il an- 
nonce. 

L'abbé GUILLAUME. 



Notre vénérable confrère, M. Sonnini, demeurant à 
Port-Louis (Morbihan) , a réclamé contre l'omission de 
rmustre Charles-Sigisbert Sonnini , de Manoncourt , sur 
la liste donnée dans le recueil des Lorrains qui ont fait 
partie de l'Académie des Arcades. Il a eu l'obligeance de 
communiquer le diplôme qui proclame Famèse Sonnini 
sous le nom de Fisiofilo , nom assurément bien choisi 
par Tami et le collaborateur de Buffon. Rien ne manque 
à ce document respectable , ni la signature du custode 
général de l' Arcadie, Nivildo Amarinzio, ni celle du sous- 
custode , Florimondo Egireo , ni la présentation de deux 
gentilissimi e valorissimi compostori. 

Toutefois , nous osons dire que la liste des titulaires 
arcadiens venus de nos contrées n'en est point infirmée. 
En effet, Sonnini est simplement reçu pasteur surnumé- 
raire {soprannumero) . On lui réserve bien le droit de 
solliciter plus tard, en cas de vacance , et après un in ter- 



— 68 — 

valle qui ne pourra être moindre d'une année , son ad- 
mission dans le collège des Areadiens et rentrée des 
campMQ^s d*Arcadie ; mais la date du diplôme explique 
fort bien comment des soucis bien autrement graves lui 
firent oublier une pareille poursuite. En effet, cette pièce 
est délivrée dans la Néoménie du mois de Poséidon , la 
quatrième année de la 641® Olympiade, avec la seconde 
date de Tère des Arcades ab A. I. Olympiade XXI Y. 
Anno I. Or, en traduisant en style profane et vulgaire 
cette chronologie mythologique et bucolique , on trouve 
que ce fut peu de mois avant la Révolution , alors que 
Sonnini , sous les ombrages de Hanoncourt, tout près de 
Nancy, anticipait sur les travaux de la future Société lor- 
raine d'acclimatation, en naturalisant chez nous plusieurs 
plantes très-utiles. L'époque du grand cataclysme révo- 
lutionnaire n'était plus trop l'ère des Olympiades, ni celle 
des bergeries arcadiennes. A ce moment, Sonnini , l'an- 
cien officier de hussards, le capitaine du génie maritime, 
Thomme si célèbre par ses voyages en Afrique et en Amé- 
rique , se souvint qu'avant tout cela il avait été docteur 
en philosophie à quinze ans , avocat au Parlement de 
Nancy à dix-sept. C'est ainsi que le célèbre Sonnini de 
Manoncourt, de la maison de Famèse , l'ancien soldat de- 
venu le pasteur Fisiofilo , se retrouva tout-à-coup le ci- 
toyen Sonnini, juge de paix, un instant après juge au tri- 
bunal de Nancy, et bientôt administrateur du département 
de la Heùrthe. C'était là une des voies , d'ailleurs hélas ! 
assez nombreuses, qui conduisaient tout droit à la terrible 
barre du tribunal révolutionnaire. Sonnini l'éprouva bien- 
tôt , et ce fut par un rare bonheur qu'au bout de cinq 
mois de détention , il fut rendu à la liberté. Inutile de le 
suivre dans les événements postérieurs qui le condui- 
sirent, à la fin de sa carrière, jusqu'en Moldavie. 



i 
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Au surplus , la question de savoir si Tillustre Sonnini 
a été admis dans le collège sacré des Arcadiens , s'il a pu 
dire et ego inArcadia, est très-indiflérente pour sa 
gloire , heureusement pour lui fondée sur des titres bien 
autrement considérables. La Lorraine revendiquera tou- 
jours comme une de ses plus grandes illustrations cet 
homme également respectable par l'éclat de son talent , 
par ses immenses travaux, ses nombreux services rendus 
à la science » sa droiture constante et par ses malheurs 
immérités. 



DOCUMENTS INÉDITS^ SUR DEUX ARTISTES LORRAINS DU 

XYIII® SIÈCLE. 
(Charles BCarote. — Jean-Joseph Ofaamant.) 

A Son Altesse Royale. 
Monseigneur, 

Supplie très-humblement Charles Marote, peintre, 
demeurant à Nancy, 

Disant que, n'ayant pas eu la pension ordinaire que 
Votre Altesse Royale donne aux escoUiers de peintures 
lorsqu'ils sont à Rome, il plut à Y. A. R., depuis le re- 
tour du suppliant, luy promettre de luy faire délivrer 
cinquante escus romains ; pourquoy ilfut renvoyé à mon- 
sieur de Rutant, controUeur général des finances de 
V. A. R. Cependant, il n'a pas esté à son possible de 
pouvoir toucher cette somme : ce qui l'oblige de prendre 
la liberté de recourir de nouveau aux grâces de V. A. R. 

Il ne prendroit point cette liberté si M. Mauljean [no- 
taire à Nancy], de qui il a emprunté laditte somme, ne 
recommençoit à poursuivre le suppliant pour en faire le 

1 . Tirés des comptes des trésoriers généraux de Lorraine. 
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payement. 11 est vray que le premier sureis que le sup- 
pliant a desjà obtenu vient de finir ; mais, comme il a tou- 
jours attendu que Y. A. R. eût la bonté de luy faire dé- 
livrer la somme qu*elle luy avoit promise pour esteindre 

celle deuê audit M. Mauljean 

De par Son Altesse Royale. 

11 est ordonné au S' Dominique Anthoine, trésorier 
général die nos finances, de payer à Charles Marote, pein- 
tre, la somme de six cents livres que nous luy avons 
accordé par gratification... Donné à Lunéville le 25® no- 
vembre 1727. 

Bon pour six cent livres. 
Léopold. 

J'ay reçu de monsieur Anthoine la somme de six cents 
livres énoncée en Vordonnance cy-dessus. A Nancy, ce 
ii« may 1728. C. Marote. 

M. D. Anthoine, trésorier général des finances de 
S. A. R., a fournit sur Rome, suivant la lettre de M. 
Groselier, secrétaire du Conseil des finances, une lettre 
de change de soixante-dix écus romains payable à Tordre 
du S' Chamant, peintre, faisant, à huit livres cinq sols 
reçu, la somme de cinq cents soixante-dix-sept livres dix 

sols, cv 577 1. 10 s. 

D. Anthoine. 
De par Son Altesse Royale. i 

Pour servir de décharge au S' Dominique Anthoine , 
trézorier général de nos finances, de la somme de cinq 
cent soixante et dix-sept livres dix sols, faisant soixante et 
dix escus romains portez en une lettre de change sur Rome 
payable à l'ordre de Chamant, peintre... Mandons à nos 
très-chers et féaux les présidens, conseillers maîtres 
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et auditeurs en notre Chambre des Comptes de Lor- 
raine, d'allouer audit Anthoine ladite somme de 577 1. 
iO s. dans la dépense de ses comptes. Donné à Lunéville, 
le 8 novembre 1730. 

Bon pour cinq cent soixante et dix sept livres dix sols. 
François. 

Un autre mandement, du 4 juillet 1751 , signé de la ré- 
gente Elisabeth-Charlotte, constate le paiement d'une 
même somme de 577 1. 10 s. pour une lettre de change 
payable à Tordre de Chamant, peintre à Bologne. 

De par Son Altesse Royale. 

Pour servir de décharge au S' Nicolas Anthoine, tré- 
sorier général de nos finances, de la somme de neuf cent 
sept livres dix sols, faisant cent dix ecus romains à 8 1. 5 s. 
Tun, portés en deux lettres de change fournies sur Rome, 
payables à Tordre de Chaman, peintre, la première de 
soixante-dix écus pour sa pension, et Tautre de quarante 
éeuspour son retour en Lorraine.... Donné à Lunéville 
sous la signature de S. A. R. Madame Régente, le 20« 
avril 1735. 

Bon pour neuf cent sept livres 10 sols. 
Elisabeth-Charlotte. 

A cette décharge est joint Ife billet suivant : 

« LunévUle, le 11 juillet 1752. 
» M. de Pfûtnher vient. Monsieur, d*escrire à M. de 
Girecourt, de la part de S. A. R., pour qu'il ail à en- 
voyer une lettre de change de 70 escus romains au S' 
Chamant, peintre et pensionnaire de Sad. A. R. à Bolo- 
gne, pour sa pension, et une autre de 40 escus pour son 
retour en Lorraine. 

» J. Groselier. » 
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DOiNS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 

M. Martz , avoué au tribunal, a donné : i"" deux pièces 
en argent , Tune de Charles IV, l'autre de Léopotd , et 
deux jetons de la Chambre de ville de Nancy ; ^ pour la 
bibliothècfue, le Spectateur de la Lorraine (1825-1826], 
journal rédigé par M. Malgaigne, de Charmes , et dont la 
collection est devenue très-rare aujourd'hui. 

— M. Olry, instituteur à Allain-aux-Bœufs, a envoyé : 
1® quatre briques provenant des fouilles faites au canton 
des Thermes , territoire de Crézilles ; 2^ un fragment de 
poterie ornementée, dit terra campana, trouve au Poi- 
rier-Becot ; S*» une broche découverte dans des foulDes à 
la Sarrazinière ; 4<^ une petite pierre sur laquelle est gravé 
un Christ ; 5^ diverses monnaies , parmi lesquelles un 
petit bronze romain, un Louis XIII, une pièce de 50 de- 
niers de Louis XIV et un jeton de Louis XV. 

— M. CoNRARD , fabricant de brosses , a offert deux 
taques en fonte, enrichies d'ornements et d'armoiries. 

— M. Weber , cultivateur à Essey-lès-Nancy, a donné 
une hache de forme particulière , trouvée par lui , au mi- 
lieu de décombres , au canton du Bas-Chàteau , entre les 
communes de Saint-Max et d'Essey. 

— M. Thomas, libraire, a offert une pièce en argent de 
Léopold. 

— ^ M. Beaupré, conseiller à la Cour impériale, a donné, 

f)our la bibliotbAnue , une ode manuscrite , composée à 
'occasion de l'entrée du maréchal de la Ferté-Senneterre 
à Nancy. 



TREIZIÈME liste DES SOUSCRIPTEURS POUR LE MOBILIER DE 

LA' GALERIE DES GERFS. 

M. Sonnini , à Port-Louis (Morbihan) • . . . 3 fr. 
Bénéfices de jeux pendant des soirées d'hiver. 15 

Pour la commission de rédaction : le Président, Henri Lepage. 



Nancy, imp. de A. LEPAGE, Grande-Rae (Ville-Vieiile), 14. 
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TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

Séanoe da lO mai. 

PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 

Le PréJsident communique : V" une lettre par laqueDe 
le Président de FAcadémie impériale de Metz invite les 
Membres de la Société à la séance publique annuelle de 
cette Académie , qui aura lieu le ^ mai ; ^ une lettre 
d'invitation à la séance publique de TAcadémie de Sta- 
nislas, qui se tiendra le 26 de ce mois. 

Len Neuf preux > gravure sur bois du commence^ 

ment du xr^ siècle ; fragments de V Hàtel-de^Yille de 

Metz, par M. le comte de Stratsk-Ponthoz. 

6 
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Revue des Sociétés savantes 4es départements, 
janvier-février 4864. 

Revue des Sociétés samntes, sciences mathématiques, 
août. 

r Institut, sivriUmk. 

Rapport sur les travaux et les publications acadé- 
miques des provinces pendant Vannée 1862^ par M. 
Ghalle. 

Bulletin de l'union des Arts de Marseille, mars 
1864. 

Deux remarques physiologiques propres à faire 
éviter dans l'emploi des agents ânes thésiques la si- 
dération des fonctions circulatoire et respiratoire, 
par H. Ed. Simonin. 

Bulletin de la Société des Sciences historiques de 
l'Yonne, 4« trimestre 1863. 

Rapport fait à la même Société sur le concours 
pour le prix Crochot : Ëloge historique du maréchal 
Davoust. 

Admîflf Son et préventajUoii de membref . 

Sont admis comme membres de la Société : MM. Lu- 
cien Adam 9 substitut à Spinal ; Trambloy , géomètre- 
arpenteur à Brixey-aux-Chanoines. 

E^t présenté cookie candidat, par MM. Jules et Félix 
Renanldcit Qenri Lep^e, M. Charles Lorrain^ bibliothé- 
caire-adjoint à la bibliothèque de Metz. 

M. Guérard lit un travail intitulé ; Notice ««^r Ic^ com- 
pagnie, des arquebusiers de Nancy, La Société en. vote 
l'impression dans te pi»abciili voluim de ^f^ llém^îres. 
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H. Morey communique une note sur Quelques tableaux 
trouvés dans tes combles du bâliment de V Univer-- 
site, à Nancy. 



MÉKOIRES. 



LEStOIfiâ RtfXAtinS^ DE LA PARTIC OCOIliENtÀLE DE LA 

CITÉ DES LMUCt. 

La Ville de Toul était reliée à celle dé Neufchâteau (No- 
viomagus) par un tronçon de la Vieille chaussée condui- 
sant de Langres à Metz {de Andemantunno ad Divodu- 
rum). Ce tronçon n*est visible que depuis Soulosse , la 
vieille Solimariaca , h partir du pont , et on peut le 
suivre , daps la plaine où il s*élève en remblai , près dés 
villages de Martigny, de Colombey, de Barisey-au-Plain, 
où se voit un camp romain , de Bulligny , de Blénod , où 
se trouve un autre camp romain, jusqu'aux environs de 
Toul. 

Toul, Grand et Neufchâteau étaient relîés à Naix {Na- 
sium) par plusieurs embranchements de la grande voie 
consulaire de Reims à Metz, dont voici les tracés : 

i*> De Naix à Toul. — La chaussée, en quittant Naix , 
passe à Boviolle, à Marson, à Reffroid, à Bovée , où Ton 
trouve des substructions antiques d'un caractère romain. 
Non loin de Bovée, sur la crête, la chaussée se bifurque ; 
le rameau du nord , ou de gauche , se dirige vers Yoid , 
en passant prés de Naives-en-Bloîs , à travers des cons- 
tructions romaines, franchit Ta Meuse entre Void et Sorcy, 
à proximité d^un camp romain, et ^ prdonge vers Boticq 
(peut-être Vad Fines de lltinéraire) , où, faisant un coude ' 
considérable, il prend la direction de Toul^ et y rejoint 
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la voie de lidngres à Metz. Le rameau ctu sud ou de dfroitê 
se dirige vers Saint-Germain, en passant près de Brous- 
sey-en-Blois et de Sauvoy , au milieu d'antiques côns- 
tn^tions, traverse la fbrêi, sous le nom de Chemin-de-la- 
Pucelhy coupe la prairie, passé la Meuse à Saint-Ger- 
main (Travia) , où apparaissent encore quelques ruines 
d'un pont aaMqye,,axrive à remplacement du village d^ 
truit de Savonnières {Saponariœ) et court rejoindre à 
TouU sous le nomcfe Chaussèe-du^DiaUe^Ae pren^er 
rameau et la voie de Langres à Metz. 

2* De Naix à Neufchérteau et à Soulosse. — Ce tronçon 
<èsl assez apparent ; il ^passe près de Saint-Âmand et de 
'Trëveray,où apparaissent des ruines gallo-romaines, près 
^ti hameau de Laneuville , à proximité d'un camp trian- 
^aire , suit le val d'Orimanson , passe près de Mandres 
^Mandriœ ou Manderœ) ei arrive au bourg de Grand 
^Andesina), où il se trifur(^|ue. Le rameau de droite a 
été découvert, il y a quelques* années, jusqu'au viDage de 
Iiiffol-le-Grand. Celui du milieu se dirige sur Neufchà- 
teau en ligne droite. Le ramenu de gauche, de Grand à 
Soulosse , passe à Sionne {Sm ina) , traverse les bois de 
Prebécourt et semble se dirigei' vers Soulosse en passant 
la Meuse entre Coussey et Frebé court. Plusieurs segments 
de ce rameau sont encore apparents, notamment dans les 
bois du dernier village. 

Telles sont les grandes voies militaires qui reliaient 
"entre eOes les villes de Nasiur^ n, TuUio, Solimariaca, Neo- 
magus et Andesina ; les iti néraires romains les ont indi- 
quées en grande partie, et e lies ont fourni aux savants, il 
est probable, la matière de^ plus d'une dissertation. Ces 
voies ne sont pas les seules, et, dans le vaste quadrilatère 
formé par les chaussées qui 'viennent d^étre décrites , on 



pêBi^tiMXtf rextsiênce de pRisieurs atitreâ qiÂ èont 
latentes, et que te 'Me on te pie noti^ découvrent de temps 
en tempd, en nous montrant leur direction.Mus cesder- 
niélres voies n^étaient, sans doute , que des chemins de 
traverse {divertiôula). En void les tracés* : 
' A <>DeNaix à Maxey-sur-Vaise {MasceAum onMaxelum) . 

Ce divertiede n*est plus apparent ; cependant on a pu 
en remarquer le pavé en divers endroits , à quelques dé- 
cimètres sous terre, entre Naix et Rosières , près de Ba-< 
donvilliers, et à Maxey-sur-Vaise. De Naix, il passie près 
du camp de Laneuville , se dirige vers Rosières-en-BIois 
{Roserias) , laissant Delouze à droite , traverse des cons^^ 
truetions antiques entre ces derniers villages et Badon- 
vilKers, laissant à droite OérauvilUers , dans tes environs 
duquel on trouve des substructions romaines très-éten- 
dues et qui passent pour être les ruines de plusieurs 
mtlœ ; eetre Badônvilliers et Epiez , la chaussée traverse 
remplacement d*un monument que Ton croit celtique* , 
puis descend, sous le nom de Chemin-des-Gendarmesy 
à Maxey-sur-Vaise, où elle aboutit au lieu appelé par les 
habitants Maizières {Maceriœ) , où se trouvent des subs^ 
traction» antiques d'une très-grande étendue. 

^ De Maxey-sur-^Vaise à Grand. 

On a constaté Texistence de cette voie' à Amanty , dans 



. 1. GfiB trtqés sont indiqués snr nna carte jointe an traçait et 
M. GaQdé> maiaqn'ilne nouais pas été permis de reproduire. Elle est 
déposée à la bibUothk|ae de la Société , on on pourra la consulter. 

.%. Ce monument, appelé Us P (purins par des habitants , et par 
à^mAres les Epouérinê, consiste en trois pierre» fichées, près des- 
quelles en a trouvé deux cercueils gaulois en pierre. 

'S. Elle est connue à Âmanty sous le nom de Chemin-des-Armées, 
et, dans les bois de VaudeTlIte, sous celui de Haut'Ckemin. 



kn boito 4e Vaudeville et am eaviroiis d'Avmii^. 9e 
M«(ey-8ur*Yiû9ey la voie monte à Ai»anty , oii Ton a dé* 
couvert, parmi des constructioiid antiques^ des débris de 
celonnes , des i^hapiteaux , etc, On la retrouve dans le^ 
bois deVaudevilie, où Ton a mis à découvert le 9ummun^ 
dprsum formé de pitres plates brutes» telles qu*op tes 
i^ouve sur te territoire de Vaudeville^ A Avranville , pn 
a pu voir des vestiges de cette cbausisée à travers d^ 
siûistructiops d'un caractère anUque. Asse^ prè^ de }ji , 
on a mis à jour, en 1^40, un cimetière gaUo-rQmaii) om^ 
leni^t un grand nombre de cercueils eu pierre, de^ squf^ 
lettes et des urnes cinéraires en poterie commune, 

3» De Maxey-sur-Vaise à Void {j^aveantum)^ Ce di- 
vertiçule est le prolongement du inrécédent. Ou eu a 
trouvé des vestiges en construisant la r^te impériale 
u^ 64i, entre Maxey-sur-Vaise etj Burey-en-Vapx , et dans 
les bois de Vaucouleurs , au dire des aucien^, qui y out 
travaillé ou y ont vu travailler. 

4^ De Maxey-sur-Vaise à Soulosse. Ce diverticule oon* 
tinue celui deNaix à Maxey-sur*Vaise. Les quatre couches 
ont été vues à trente centimètres sous terre, à Burey-la- 
Côte {Beurdum ad rupem), dans les tranchées ouvertes 
lors de la construction dé la fontaine de ce village. On Ta 

1. A quelque distance de cette voie sont denx contrées nommées, 
Tane la Haute-Borne , où la tradition vent qu'autrefois il ait existé 
une pierre haute d'enyiron douie pieds, et» k quelques pas plus loin, 
Fautre contrée , appelée la Pietre^Pereée, où oa prétend qu'il a 
existé un grand nombre de pierres rangées en cercle. Quelques per* 
sonnes supposent que c'étaient des monuments gaulois. Quoiqu'il en 
soit, la tradition prétend que ces deux contrées furent, au moyen-àgt, 
les lieux de réunion des sorciers des environs, qui s'y rendaient monr 
tés sur un manche |i balai, auquel ils devaient dire continuellement pt 
heio, et h990 y sous p^ne de rester en placer 
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reirowé aqr le flano de la eète , ttuTersantâes substmcr- 
tioas antiques tréshétendues^. La chaussée traversait pro* 
baUemeat b prairie de Sauvigny , et la Meuse sur un 
pant 9 an peu au-dessus du village ;. mais il n'en reste 
aucune trace. Cependant on. a mis à nu son pavé,. à V^x^ 
trémité sud du village de Sauvigny ^ au lieu dit Ramru , 
où Ton a trouvé, en creusant les fondations des maisons 
de 08 quartier, des substruotions antiques sur un espace 
assez considérable ; on Ta vue aussidans les champs de 
Brixey-aux-Ghanoines ^ d'où Ton pense qu'elle se dirige 
pu* la hauteur vers le camp de Julien et Soulosse , pour 
y rejoindre la grande chaussée de Langres à Metz. 

Quant au diverticule de Vauoouleurs à Blénod ou à 
Toul, marqué sur la carte, on n'en a retrouvé aucun ves- 
tige que je sache. Je l'ai indiqué, parce que les habitants 
de Ghàlaines et des environs désignent encore sous le 
nom de Tieille'Voie-^eS'Romains un chemin qui se di- 
rige vers Blénod, en passant par le Val-de-Lore {Quatre- 
Vaux). 11 est à regretter, pour l'archéologie, que le ni- 
vellement de la route de Vaucouleurs à Toul, passant par 
Rigny et Quatre-Vaux , se soit opéré par remblai plutôt 

1 . La tradition loeale est qae ces ruines sont celles <Fune ville ro^ 
maine appelée la Cité de Beaumont. Mais je pense qu*ici il y a eu 
confusion dans les traditions. On trouve, il est vrai, beaueoiip de 
reistes de fondations d'un caractère «itique , des tuiles plates k ro« 
bords, des tessons dé poterie , et çk el là quelques monnaies rà« 
màines ; mais II n*est guère permis d'y supposer remplacement d'une 
Ville ; ee seraient plati^t des ruines de ifiUœ, A ces ruines sont super- 
posées d'autres ruines moins anciennes, qui sont celles du village de 
Btrrey au moyen-àge , comme l'indique le nom de Viêwi>-M&utier, 
donné à un Ueu-dit. Burey-la^Côte fut affranchi d'après la loi do 
Beaumont, et ces deux traditiont des ruines du village et de l'affiran*- 
chisisement, s'étant confondues, ont donné lieu k celte autre , que lei 
mines sont celles de ht ville de Beaumont. 



qaé par trandiéesi Cttr» dans ce dernier cas» on aùrok pu 
constater rexistence de cette voie» ou du moins retrouver 
quelques vestiges de la demeure royale de Gadiar (Qua- 
tre- Vaux), ou quelques-unes de ces bornes d* airain plan- 
tées dans le vallon et enfermées depuis des siècles daiis 
les profondeurs du sol. 

Suivant quelques personnes , il aurait encore existé , 
de Sauvigny à Blénod » un tronçon de divertioule » dont 
on aurait vu le pavé à divers endroits de la forêt, entre 
Sauvigny et Vannes, à proximité de la voie dite de Tout^. 
Suivant d*autres, et c'est aussi mon avis, cette voie serait 
une chaussée austrasienne de Toul au palais royal de 
Sauvigny, passant par la forteresse de Galiaud, sem- 
blable à celle qui conduisait de Sauvigny à Vicherey et è 
celle qui menait de Vaudémont à Totd. 

J.-F. Gaudé. 



QUELQUES TABLEAUX TROUVÉS DANS LES COMBLES DU 
BATIMENT DE L*UNIVER8ITÉ , A NANCY. 

Parmi les objets d*art sauvés de la fureur dévastatrice 
populaire, lors de la première révolution, on compte une 
série de portraits de professeurs célèbres de rançienne 

I. Ces mêmes personnes affirment encore qu*il a exista, à proxi- 
mité de cette voie> sar la montagne de Sauvigny> nommée le Terme' 
Blot, xuk camp romain destiné , conjointement avec la forteresse de 
Brixey I à la défense da passage par la vallée de la Rnppes. Je n'en- 
tends pas contester cette opinion, puisqu'il est certain qae , vers l'an 
%B0, sons l'emperenr Probns , tous les sommets étaient occupés par 
des camps romains, et tons les défilés soigneusement gardés, et que, 
d'ailleurs , la plate-forme de la montagne est assez vaste pour qu!on 
ait pu y placer deux légions ; mais je dirai que, si l'on en excepte 
quelques débris de poterie antique et quelques médailles , dont la 
plupart sont , il est vrai , antérieures à cette époque , rien n'autoriift 
cette opinion i ni débris d'armes, ni traces de fossés, etc. 



Faeulté-denèâedne^de Pont-tà-|CoMfl0Oii« H exisbrit en- 
core èeette Faculté, dil Tabbé Lionnoisi, dans son His- 
loire des villes vieille et neuve de Nancy (t. II« 
p. SStSji une salle ornée de plusieurs de ses doyens et 
professeurs : il cite les noms de.qualonEe d'entre mJi^ 

Le. hasard vient de nous faire découvrir cette précieuse 
collection , qu'on croyait anéwtie et qui fut cachée dans 
un grenier obscur du bâtiment de TUniversité, pendant 
le séjour à Nuicy des fédérés des 86 départements, con-- 
nus sous le nom de Marseillais. 

Ges taUeaux, de O^âO^" de hauteur sur 0,63 de largeur, 
sont, en général, assez bien conservés, un seul est dé- 
chiré ;: ils sont évidemment Tœuvre de nos ancien^ pein- 
tres lorrains. 

Le costume de la plupart des personnages se compose 
d'un camail d'hermine sur robe rouge, qui est celui . de 
l'ancienne Faculté de médecine ; leurs coiffures différent 
suivant la mode du temps où ils ont vécu. 

Dans le haut et sur les côtés des toiles, on distingue 
des inscriptions et quelques écussons effacés, qu'on pour- 
rait facilement faire reparaître ; dans le bas, des inscrip- 
tions plus récentes font connaître les noms et qualités 
ainsi que les dates de naissance et de mort des doyens et 
|Nt>fesseurs suivants : 

D. Tussanus Fournier, hujus facultatis profess. 
ab ann. 1599. Obiit ann. i6i4. 

D. Petrus Barot , hujusce facultatis professor ab 
ann. 1603. Obiit ann. 1630. 

D. Joannes Levrechon, hujusce fcumltatis professor 
ab ann. 1606. Obiit ann * 

1. Né dans le Bttrois, il fat anobli ton 1641, et on créa pour Ini 
une 4* chaire de médecine. 



chiater, huj. facuti. prùf, et vke deeànm ai uwa. 
1641. Oftiïlann. 1657. 

2>. Renatus Bùdin, hujusee facultatif pr9fes$or aà 
an?»... .. OàMÏann. i635. 

D. Mareus Barot, hiêju^ee famltaiii profeuar ub 
ann. t641. OStti^ ann. 167d. 

B. ChrisiophùTus PUlement, hujusee faoult. prof* 
ab ann. 1649^ deeanus ann. 1657. OAtif itmn. i691. 

D. Nicolaus Guebin, huj. faeult. prof essor ab ann* 
1681> deeanus ann. 1693. Obiit 24 oeiob* emn. 1720. 

P. Josephué le Lorrain^ huj. facultatU professât 
ab ann. 1692. Abdkavii ann. 1719. Obiit ann. ly^Si^. 

D. Carol. G. Paquotte, huj. faeult. prof. ab. ann. 
1696» deeanus ann. 1720. Obiit 18 a^g. 1723^ mtatis 
48». 

D. Fra^ieiscus le Lorrain, kuj. fmult. prof, ab 
ann. 1718. Abdieamti7%i. Obiit emeritusiSjunATM^, 
œt. 78». 

B. Christoph Henr. le Lorrain, huj. faeult. prof, 
ab ann. 1741. Obiit ^ jul. 1755, œlatis 42. 

Le portrait, cité par Lionnois, de Pierre Parizot, pro- 
fesseur en 1756, mort en 1763, fait aujourd'hui partie de 
la série de TEcoIe de médecine, série dont on peut vw 
les noms et les descriptions dans la notice de M. L. Lal- 



1. Il fut anobli en 1713. 

3. Il a publié : Dissertation sur les eaux minéraletde Pont^à- 
MousÊon, i7t9y Dvuertation «vr la maladie épidémiqme qui a 
régné dam le Pays messin, 

3. Ce portrait est entièrement déchiré^ et la figure du suivant est 
Gfiblée de troqs de gros plombs d*u&. coup de fusil liré>. sans, doute, 
pendant le séjour des Marseillais. 



knient, Inséréèétna le Jaurtmi de la SoeUté i^^àr^ 
ehéofafié lorraine^ lènicr i8S8. 

Ce dont Tabbé Lioimois né parle pas, et qui eependant 
devait appartenir à l'ancienne Faculté de nnédeeine, ce 
sont dnq tâUeaux de iorme octogonale» de 0,9S* de hau- 
teur sur 0,7&de lu^eur; que imis avons trouvés avec les 
p<éçédenl8. 

Le premier représente un vieillard à barbe et cheveui 
blaacs, coiffé d'un bonnet rouge, de foraie carrée, avec 
gland ; sur un des eètés du fond du tidiieau est écrit en 
leitres rouge : Gatlien. Sa main gauche est appoyée sur 
la hanche, de k droite il tient une plante médicinale 
fleurie. 

Onlit sur le second, à côté d'une tête de vieiHard à 
barbe blanche : Hypoeraiéê ; de la main droite il U«it 
une petite «sie, et la gauche est appuyée sur une tête de 
mort. 

Le troisième tableau représente : S. Bamidnvê (Da-^ 
mien), son costume est le même que celui des membres 
de Tancienne Faculté de médecine : robe rouge et ca- 
mail d'hermine. 

Sa main droite repose sur une table, à côté d'un vase 
sur lequel est écrit : Panax ; il tient dans sa main gauche 
une petite fiole ; une auréole ceint sa tête. 

Le quatrième représente S. Cosmas (Gôme) ; il est 
vêtu de niémie que le précédent ; il tient de la matai gau- 
che une boite ouverte remplie de petites fioles de verre^ 
et de la droite une lancette. 

Enfin, lé cinquième tableau représente Hermès ; il a sur 
la tête un haut bonnet de forme persanne, orné d'une 
agrafe de diamant et de perles ; sa robe est de couleur 
brune ; il a un manteau Ueu jeté sur l'épaule droite, et 
tient dans ses maiqs une cornue. 



iyir ttottibrerdes.tabkatt rotmuiiés^ . sènl ^ckMKiro jHnriS' 
portraits de jurisconsultes et ptofâsseura de rameiemiet 
Faetdté^fie drfNt dc'^P^ni-rà'rMoussaïk. ! .1 

SurlepIU8<anèieii;oii lit : 
: i^j QregûriuàTholûeanus, Caroliin^hothckyéuti^^ 
libellorumisuppliewm iÊy»§iêtfr *eî nà intâimi oan^tV^y 
hu^us (zcad. antecess. decan. et parens. Ok..^,. fe^ 

> ILrçprésenie ua vieillard à longue barbe, la tête dfH 
puyée sur la main droite , la gauche rq)ose sur un livre 
auilosduQpiel est écrit : Partii. jurisean.; à eâté^ sur 
une table^ sont d^autres livres avec un encrier et une plih 
me. Un manteau rouge est jeté sur ses épaules. . 

> Ce portrait: est d'autant plus, préêieux» que ce doyen 
des docteurs en droit, aous Charles Ill/acquit une repu* 
taticm dans toute TEurope par sa va$te érudition et son 
profond savoir en jurisprudence civile et canonique ; ila^ 
laissé plusieiurs ouvrages^ eBtr*fiutres : Synêagma juns 
umversi^ in-fol. ; De Ebepublioa, in-^^. 

Dans le haut du second tableau est écrit : 

/. Hordal II, Henrici II et Caroli III, Lotk, dU" 
cum, ah intimis consiLj hujus academiœ antecess, 
Obiit anno 1631. 

Il porte un camatl rouge sur une robe noire ; il a de 
petites moustaches et une barbiche. 

Il composa : Mella apum Romanarufi[i, tii*lâ, 16â8; 
un Discours panégyrique, i^S7. Charles IV Tenq^rfoya 
dans différentes négociations. . 

Il succéda à. son père dans la dbaire de droit civil et ca- 
nonique;, ce dernier» d'origine lorraine 9 né vers 1S92, 
mortàPont-à-*Moussonen 1618, était de la famille de 
Jeanne d'Arc; il avait pour trisaïeul maternel Pierre 
d'Arc, troisième frère de l'héroiae.' 
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Enfia» le troisième portrait poit^ rinacriptioa suivant^ ; 

/. Hordal ÏII, hujuê academiœ anleceêsor et dêta- 
rtuâ, Obiît i^janùar. 1692, celai. 73, 

So^ <xv9tuBie e$t le même que le préoéden^ ; il a sur le 
sommet de la tète one petite calottç noire, et son eamafl 
est doublé d*hermine. 

Ces portraits da professeurs et ^doyens de Tancienne 
Faculté' de droit lorraine , comme ceux que possède le 
Musée lorrain, décoraient autrefois la salle nommée la 
Chancellerie, dans laquelle avaient lieu les examens. 

Deux miti^s portraits, qui n'ont pas l'intérêt qu'oflipent 
les précédents, complètent la trouvaille. 

Au revers du premier est écrit : Joseph Jobart, W des 
comptes, œtatis^^ ; sa maladroite est appuyée sur u» 
Kvre au dos duquel est écrit : Lesp. 

L'autre représente une jeune femme vêtue à la mode 
du temps de Louis XV ; aucun indice n'a pu nous fwe 
découvrir son nom ; toutefois, il est à présumer, d'après 
l'encadrement, qui est le même que celui du tableau pr^ 
cèdent, que ces deux personnages appartiennent à la même 
famille*. 

P. HOREY. 



RSCffEâCBES AaCHÉOLOGIQUfiS AUX ENVIEONS DE COLOMBEY. 

B«iilxuret»lèi *Ta»of •• 

Le village de Saulxures-lès- Vannes remonte à une 
époque très-reculée , puisqu'il en est déjà fait mention, 
sous le nom de Salsuriœ, dans une charte de Tévêque 
Frotaire , en 856 , en faveur de l'abbaye de Saint-Epvre 
deToul. 

îïèanmoihs, il ne reste, dans là localité même, qui est 

1. Noas croyoni pouvoir affirmer que c'est le mari et la femme. 

{Note de la rédaction.) 
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cependant considérable, que peu de débris du pM^ , el 
c'esif à peine si m rettoiive (£ et là , émtf les coMàtmc- 
tienSi ôuelcpies traces des w^ et %w sièetetf> 

L'église a été rebâtie dans le courant du siècle dernier. 

Cependant, pour être juste, il faut citer Tenceinte, bieii 
eiu[*actérïsâe, d*iin ancien chftteao fort qui se trouve à côté 
et MMlessoas de Téglise, dans un canton âf^lé Âuas^ 
Fossés. 

Aucun document ne parle de cet ancien château, qu'il 
ne faut pas confondre atec celtii de Mérigitffy dMt nous 
aurons oeeasion de parler,, et la tradition eUe-méiiie n'eà 
CK>nserve plus qu'un souvenir très-confus ; car, pour dé» 
signer Tépoque reculée de la ruine de cette petite forte- 
resse, eHe remonte au temps des guerres des quatre fiH 
Jkmond, ces héros sipojj^aires des romans 4e dieva- 
lerie. Ce qui ne j)rouve pas que cette ruine remonte k 
une époque aussi éloignée oue la période carlovingienne. 

La tradition scoute que Fun des seigneurs chÂtdmns 
portait le nom bizarre de Poufmanouf. 

Les ruines de ce château n'offrent plus aigourd'hui 
qu'une plate-forme carrée, d'environ trente mètres dé 
coté, entourée de fossés larges et profonds , bien que le 
tcnops les ait dqià en partie comblé». 

On ne rencontre, dans ces ruines, rien d'intéressanC^ : 
tout au plus quelques pierres dures provenant des bâ- 
tisses et de nombreux fragments de tuiles oui ne dievaîem 
avoir que l'épaisseur des tuiles modernes. Le sol en a été 
remué à une certaine profondeur pour être mis en cul- 
ture ; aujourd'hui,^ un verger et des vignes recouvrent 
l'enceinte et les fossés. 

On dit qu'il existe dans la plate-forme un puits au fond 
duquel on a enfoui une cloche d'argent; Quel cas peutr-on 
faire de cette tradition, qui se produit dans une foule de 
localités, sinon pour des- cloches d'argent, du moins pour 
des cloches ordinaires? La chose , néanmoins , n'est pas 
impossible ; l'histoire est là pour lé prouver. Ajoutons 
cependant qu'il y a plusieurs années , le propriétaire du 
verger des fossés fit des fouilles , et il ne découvrit rien 
que dés ossements humains de dimensions extraordinsdrés. 

En creusant, à quelque distance du chàteau^pôur bâtir, 
il y a environ quinze ans, on trouva, dans un endroit, des 
cadavres enfouis à une assez grande profondeur avec des 
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dAm.d*annes, des troofons de Itfwefli d^^pèes, fliCf et, 
dans un autre endroit » on découvrit encore d'autres ca^ 
davres qui semblaient avoir été arasés sous d'énormes 
pierres qui les recouvraient. 



Le territoire de Saulxures-lés-yannes s'avanee k mé 
distance de ]^us de tr(»s lutomètres , dans la direction du 
sud ; mais il n*a pas toujours eu un développement aussi 
considérable, qui est dû à la réunion au territoire primitif 
de* cette locaHCé de celui d'un hameau détruit qui portait 
te nom de Taprey ou de Saulccures^éS'-TaprBy . 

Il était situe à environ deux kilomètres de Saulxures , 
dans la direction de Hont-FEtroit » au mQieu du versant 
oriental de la montagne , et dans une petite vallée très^ 
fertile, actuellement couverte de vergers ; un canton^ dans 
les ruines , a conservé le nom de Taprey. On ne dit pas 
à quelle époque il a été ruiné ; mais on peut conjecturer 
que cet événement remonte à une époque antérieure aux 
guerres du xvir" siède. 

Malgré sa position à l'écart et l'époque déjà éloignée 
de sa ruine , on retrouve encore, dans l'endroit où était 
bâti ce hameau, tous les^ caractères d^une localité détruite. 
En effet , tous les chemins viennent y aboutir ; les trois 
saisons de culture , bien conservées , l'environnent ; la 
propriété, sur les ruines mêmes, y est considérablement 
morcelée , et la terre y est de la nature de celle des jar- 
dins et des chènevières. 

En cultivant sur les ruine» de Taprey, on met souvent 
à nu des substructions, et le sol offre beaucoup de pierres 
dures provenant des bâtisses , avec des tuileaux. B y a 
quelques années, en fisâsant des feuiOes > on a déco«rvert 
oea fours , des ustensiles de ménage, des cruehes< à huile 
bien conservées , enfin une sorte de vase en pierre avec 
une anse, ressemblant assez à un bénitier portatif d'église. 

E. OLRT. 



mm^^^mmèa 



DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 

M"^ FoEEL a bien voulu offrir deux très-beaux tableaux 
& Hmile^ l'un de Louis XV, Tautre de la duchesse d'Ubé. 
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-^mi'. Prrov, capitftihe^ommandant de te compa^ie 
des sapeurs-pompiers, a fait don d'une ineule ou trusaiilë 
trouvée, au mois de mars dernier, sur le territoire de 
Bayon, par le maire de eette commune , M. le comman- 
dant Gauthier, ea faisant laboiuer un champ sur les hau- 
H^eiifd, aulieu dit le Pré-le-Cerf. En déblayant le, sol ,^ on 
découvrit quelques médailles , les quatre angles ruinés 
d*un poste détaché (probablement du grand camp situé & 
jqii^lc^es kilomètres de là, entre Pont-Saint-Vincent , 
Ludres, RichaMménil et Méréville) et un amas de cendres 
dans un coin, le tout très-près du sol. La meule mesure 
7â centimètres de diamètre ; son épaisseur, au centre , 
est de 9 , et au bord , de 5 ; on remarque , sur la psotie 
plate, toutes les piqûres très-bien conservées. 

— M. le docteur Dalien a offert un petit boulet trouvé. 
Tété dernier, dans la Meurthe , en face de Bon-Secours , 
en extrayant du sable. Il est très-probable qu'il remonte 
h répoque de la bataillé de Nancy. 

— Différentes pièces de monnaies, romaines, lorraines 
et autres , ont été envoyées par MM. Pierrot (Léger) , 
menuisier à Burey-la-Côte ; Gaudé, instituteur à Vaude- 
ville ; DiDELOT (François), aubergiste à Sauvigny ; PERr- 
RiN, maire de Vaudeville ; Delinot (Théodore) , proprié- 
taire à Sauvigny ; Farnier (J.-B.) , rentier à Sauvigny ; 
Henry (Joseph), cultivateur à Sauvigny ; Larrière (J.-B.), 
de la même commune ; Grosjean (Eugésie) , cordonnier 
au même lieu. Ces pièces ont été trouvées sur les terri- 
toires de Burey-la-Côte, Sauvigny et Vaudeville. 

— M. le docteur Ancelon, de Dieuze, a donné les mou- 
lages en plâtre d'un petit çjlyptique et de deux médailles 
de dévotion. - 
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Pour la eommUiUmderidtuition : le Préiident, Henri Lepaob.. 

I *•-■ ..-^1. t. ... .. if'f- 

Naneyi Imp. de A« LEPAGE, Grande-Rae (Ville-Vieille), U. 
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TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

8é«noe da 18 jnrn. 

PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 

Le Président communique : i® une lettre par laquelle 
M. Jouve, d^Ëpinaly professeur à Paris, demande à être 
admis au nombre des membres de la Société ; 

2® Une lettre de M. Ancelon, docteur en médecine à 
Dieuze, annonçant la découverte faite, le mois dei*nier, 
sur le territoire de Lindre-Haute, de deux squelettes, 
deux boucles de ceinturon et deux glaives, dont un très- 
large et long de plus d'un mètre. Les deux boucles de 
ceinturon seront prochainement déposées au Musée lor- 
rain. 
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M. Guerrier de Dumast, qui avait bien voulu se char- 
ger d'examiner les poésies populaires envoyées à la 
Société par différentes personnes, fait connaître, par 
écrit, son opinion au sujet de ces poésies. La Société 
décide que M. Tabbé Marchai sera prié d'en faire un nou- 
vel examen, après lequel U sera pris une décision au sujet 
de leur impression. 

Le Président annonce que quelques amis de M. Digot 
ont eu la pensée de faire exécuter son buste, lequel serait 
placé au Musée lorrain, et qu'une souscription a été ou- 
verte dans ce but ; il demande s'il ne serait pas convena- 
ble que la Société d'Archéologie s'associât à cette mani- 
festation, destinée à honorer la mémoire d'un confrère 
regrettable à tant de titres. Cette proposition est adoptée 
par acclamation, et il est décidé que la Société s'ins- 
crira sur la liste des souscripteurs pour une somme de 
cent francs. 

Le Président expose ensuite que, d'un côté, M. Digot 
parait avoir laissé plusieurs ouvrages manuscrits ; que, 
d'un autre , il a publié, soit dans des journaux, soit dans 
divers recueils , des dissertations relatives à l'histoire et 
à l'archéologie de la Lorraine ; lesquelles dissertations , 
éparses çà et là, sont inconnues à beaucoup de personnes ; 
que plusieurs membres de la Société d'Archéologie ont 
exprimé le désir de voir ces travaux réimprimés dans le 
Journal ou dans les Mémoires , qu'ils contribueraient à 
enrichir, en même temps que ce serait rendre un dernier 
hommage au savant distingué dont notre pays déplore la 
perte. Après quelques observations sur le mode de publica- 
tion à adopter, la Société décide que les ouvrages manus- 
crits de M. Digot et ceux qui ont paru dans des recueils 
autres que les Mémoires de l'Académie, seront succès- 
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sivement insérés dans ses Mémoires ou dans son Jour- 
nat^ suivant leur importance. 

Nntàoe hi^oriqme ei biàtiûsntphifu» sw CAevriet, 
par H. GuEET. 

Swr un jpotmy^ du fê^umêni éè ioinP Kemy f par 
M. Jules Thillot. 

Cantate pour la fête éfUùàlaee d'Epinal, du 21 mai 

1864 » par IML db Duxast. 

Curiosités numismaiiques'f pair H. H« Gbalok. 
£e« t»anu8crt&& à mimalurar de la bibliotÂèque de 
Laon j par H. Tabbét Gobbubt. 
Mémoires de l'Académie impéstiale de Melz^ 1862k 

1865 ; 2 volumes. 

Revue des Sociétés sammtes des départements, 
mars 4864. 

Revue des Sociétés savantes , sciences mathémati- 
ques, mai 1864. 

Annales archéologiques publiées par Didron aine » 
mars et avril 1864. 

Sulletin de la Société des Antiquaires de l'ûuest , 
1" trimestre 1864. 

Vlnstitut^ mai 1864. 

Buîletin de la Société des Antiquaires de Picardie, 
1864, nM. 

Mémoires de Fa Société cTAgriculVuref Commerce , 
Sciences et Arts du département de la Marne, 186Î. 

Bkilleîin de fe Société archéologique de tOrléa^ 
nais, 4» trimestre 1863. 

Est admis comme membre de là Société , H. Ctiarles 
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Lorrain, bibliothécaire-adjoint à la bibliothèque de Metz. 
Sont présentés comme candidats : MM. Julien Digot , 
étudiant, et Blancheur, notaire, par MM. Geny, de Saint- 
Florent et H. Lepage ; M. Simonin , conseiller à la Cour 
impériale, par MM. Beaupré, Gillet et H. Lepage; 
M. Ventz, serrurier à Lunéville, par MM. Fabbé Dé- 
blaye , Cuny et Wiener ; M. Jouve , professeur à Paris , 
par MM. Gillet, Wiener et H. Lepage. 

Kecturet. 

M. H. Lepage lit une Noie de M. Aug. Digot sur deux 
sceaux inédits. — ^M. Alex. Geny communique un morceau 
de M. Hecquet , sur le démembrement du diocèse de 
Tout. La Société vote l'impression du travail de M. Digot 
dans le prochain volume de ses Mémoires, 



AUG. DIGOT. 
L 

La Société d'Archéologie lorraine vient de faire la perte 
la plus douloureuse : M. Aug. Digot est mort le diman- 
che 29 mai. Ses funérailles ont eu lieu le mardi suivant, 
au milieu d'une foule nombreuse de personnes de tous 
les rangs et de toutes les opinions, venues pour rendre ce 
dernier hommage au savant distingué, à l'homme esti- 
mable, au chrétien sincère dont la fin prématurée a causé 
des regrets universels. 

Les cordons du poêle étaient tenus par M. Lacroix, 
président de l'Académie de Stanislas ; M. Henri Lepage, 
président de la Société d'Archéologie ; M. de Myon, mem- 
bre du Conseil de Fabrique de la Cathédrale*, et M. Va- 

1. M. Digot, après avoir été membre da Conseil de Fabrique de 
Saint-Sébastien^ sa paroisse natale , était devenu membre de celui de 
la Cathédrale. 
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gner, comme représentant des œuvres et institutions cha- 
ritables dont le défunt avait fait partie. 

Deux discours ont été prononcés sur la fosse, Fun par 
M. Lacroix, l'autre par M. Lepage. 

M. Lacroix s'est exprimé en ces termes : 

« Messieurs, 

» Nous voici donc encore une fois réunis autour d'une 
tombe pour rendre à la terre les restes mortels d'un de 
nos confrères et payer le dernier tribut à sa mémoire. Un 
mois à peine s'est écoulé depuis le deuil qui nous attriste 
encore*, et il faut déjà que j'élève de nouveau la voix pour 
être l'organe de notre commune douleur et déplorer la 
perte irréparable que nous venons de faire dans la per- 
sonne de M. A. Digot, ce savant éminent et modeste, cet 
homme bon et vertueux dont le nom restera une des 
gloires de cette patrie lorraine qu'il a tant aimée, et un 
des titres d'honneur de notre Académie, qui sera toujours 
fière de la juste célébrité de ses travaux historiques. C'est 
dans la force de l'âge, dans la maturité de sa science et 
de son talent, que M. Digot nous est ravi, lorsqu'il sem- 
blait qu'il avait encore une longue carrière à parcourir, 
et que nous pouvions espérer de lui de nouveaux et nom- 
breux ouvrages. Mais ceux qu'il a composés pendant une 
vie si bien remplie et si cruellement abrégée, suffiront à 
faire vivre sa mémoire et à lui assurer une place hono- 
rable parmi les savants contemporains. 

» Les deux principaux monuments de son vaste savoir, 
tout le monde ici le sait, c'est son Histoire de Lorraine. 
et son Histoire du royaume d*Austrasie. On se rap- 
pelle, il y a huit ans, le succès qui accueillit le premier 
de ces deux ouvrages, dont l'édition fut épuisée aussitôt 

âu'elle parut et à laquelle l'Académie des Inscriptions et 
elles-Lettres décerna l'un de ses prix destinés à l'en- 
couragement des travaux d'histoire nationale*. Moins re- 
marquée, parce que son sujet est d'un intérêt moins 
général, \ Histoire du royaume d'Austrasie est cepen- 

1 . La mort de M. Monaier , lequel était aussi membre de la So- 
ciété d'ArcIiéologie lorraine. 

â. Le second prix Gobert. 
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daat un livre âi:^ieur à Y Histoire de Lorraine. Tra- 
vail neuf et original, il abonde en aperçus ingénieux et 
hardis, en discussions serrées et vigoareuses, en décou- 
vertes die réruditi^i ia plus rare et la plus ^ofonde. Ce 
livre est trop solide et trop sérieux pour avoir pu être 
jugé du premier coup d^oeil ; mais le temps, qu*il faut 
toujours invoquer pour la consécration de tout ce qui est 
fort et durable, lui assurera la place qu'il mérite dans 
Testime du publie et du monde savant. 

» Ce n'est pas le lieu, hélasl ni le moment d'énumérei* 
les nombreuses dissertations de critique, d*archéologie, 
les intéressantes notices biographiques que M. Digot a 
publiées dans différents recueils, et dont les plus im- 
portantes figurent dans nos Mémoires. A elle^ salles, 
elles suffiraient à fonder la réputation d*un érudit, et ce 
n*était pour lui que les délassements de ses travaux de 
longue haleine. Ainsi, ses recherches sur Histoire de 
Lorraine lui avaient permis de rassembler des notes pour 
la composition d'une histoire de l'Université de Pont-à- 
Mousson, ou'il allait mettre sur le métier et dont il parlait 
déjà avec 1 allégresse que cause à un auteur l'espérance 
de produire un nouvel ouvage. En attendant, pendant 
la préparation de son Histoire d' Australie, il avait pu 
réunir de prédeux renseignements sur ks origines du 
(teistianisme dans les Gaules ; il avait déjà commencé la 
rédaction d'un mémoire sur ce ^jet, et, la semaine der- 
ni^e, à pareil jour, je lui en voyais encore tracer quel- 
ques lignes, les deririères peut-être qu'il ait écrites, d'une 
main défaillante que la mort devait arrêter si prompte- 
ment«t pour toujours^ 

» Je voudrais, Messieurs, en vous entretenant des tra- 
vaux de notre docte et regretté confrère, pouvoir me 
distraire de la douleur profonde que me fait éprouver sa 
fin prématurée ; mais il faut bien que je vous parle de lui, 
que je vous rappelle ce qu'il a été, et quel homme la mort 
vient de nous ravir. La succession non interrompue de 
ses nombreux ouvrages**^ où se montre une science qui 



i^ Ces 4cfix Iraraia éAaiBnt deslinës à Ul Société d'Archéologie. 
3. Voy. la liste à la fin de cet arlicle. 
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rappelle celle de Dota Calmet, n'a pu être que le fruit 
d'une vie sagement réglée et conduite, adonnée à une ac* 
tivité féconde, qu'interrompaient seulement d'honnêtes et 
pures distractions. M. Digot avait fait de son temps trois 
parts, l'une pour l'étude, l'autre pour la famille et un 
petit nombre d'amis, la troisième pour Dieu. Ce que 
nous a valu la première, je viens de vous le dire, et la 
collection de ses écrits en témoigne assez hautement. Ce 
qu'il était dans l'amitié, peu le savent peut-être, mais 
puisqu'il m'a été donné de l'apprendre en le fréquentant, 
il est de mon devoir de le révéler à ceux qui ne le soup- 
çonneraient pas. Attiré auprès de lui par la conformité de 
nos études et par le besoin de consulter celui que j'aî 
trouvé investi d'une autorité si justifiée, et qui, pour 
tous, était un maître, là où je ne cherchais que rériidi- 
tion et des décisions doctrinales, j'ai trouvé peu à peu, et 
par une habitude de plus en plus intime, les trésors du 
plus agréable et du plus sur commerce, une cordialité 
aimable et douce, une droiture qui allait jusqu'au scru- 
pule, une modestie qui avait produit l'effacement absolu 
de tout amour-propre, de toute vanité littéraire, une 
franche et fine gaité, un tour d'esprit vif et piquant, une 
conversation où la plaisanterie coulait de source, sensée, 
bienveillante, égayant toujours sans blesser jamais. Voilà 
ce que ses amis trouvaient en lui, ce dont ils aimeront 
jusqu'à la fin à s'entretenir entre eux, et ce qui leur rend 
sa perte aussi douloureuse que sa mémoire leur est 
chère. 

» Mais ce n'est pas tout, Messieurs*ï à la science, à la 
bonté du caractère, s'associait, en M. Digot, cette piété 
simple et vraie qui achève et qui consacre les vertus de 
l'homme en les rattachant à Dieu, qui est la source de 
tout bien. Fidèle en tout aux traditions de l'école béné- 
dictine à laquelle il appartenait, tout pénétré de l'esprit 
de l'ancienne bourgeoisie lorraine, dont il était, parmi 
nous, l'un des derniers et assurément le plus complet 
représentant, M. Digot avait conservé intacte la foi de ses 
pères, et la pratiquait avec candeur et sincérité. De là 
cette intégrité, cette pureté de mœurs qui ont rendu sa 
vie si respectable et si respectée, et qui en font un grand 
et bel exemple qui sera pour ses enfants la partie la plus 
précieuse de leur héritage. Et c'est le noble spectacle de 
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cette vie si chrétiennement remplie, et qu'a couronnée 
une mort si édifiante, qui m*a soutenu dans cette tâciie 
pénible, que j'ai eu à accomplir, de vous retracer votre 
douleur et la mienne. Car, dans les amitiés où il entre 
quelque chose de la foi aux promesses de la vie éternelle, 
quand elles se brisent sur la terre, le cœur se raffermit 

Ïar Tespérance certaine qu'elles se renoueront dans le 
liel et au sein de Dieu. » 

Voici le discours de M. Lepage : 

« Messieurs, 

» Je voudrais pouvoir exprimer, au nom de la Société 
d'Archéologie lorraine, la douleur que lui cause la perte 
de notre excellent confrère ; je voudrais pouvoir , en 
adressant à celui-ci un suprême adieu, énumerer les qua- 
lités qui nous le faisaient estimer et chérir ; mais je suis 
trop profondément affligé pour avoir le courage de tracer 
son éloge, et c'est à peine si j'ai trouvé quelques paroles 
pour dire l'étendue de nos regrets. Son éloge, d'ailleurs, 
est-il besoin de le prononcer ? Il est sur toutes les lèvres 
et dans tous les cœurs. 

» Ne savez-vous pas, aussi bien que moi, Messieurs, 
quelles étaient, — sans compter les vertus que la Reli- 
gion lui avait inspirées, — sa vaste érudition, ses con- 
naissances variées, cette mémoire prodigieuse dont il 
aimait à user pour les autres autant que pour lui-même ? 
Ne savez-vous pas quelles étaient la rectitude de son ju- 
jugement, la finesse de son esprit, l'aménité de son 
caractère, l'honnêteté de son âme? Tout le monde appré- 
ciait ses qualités ; lui seul semblait ne pas se douter qu'il 
en possédât, et il s'étonnait des louanges qu'on lui adres- 
sait. 

» Si jamais la modestie a rehaussé le mérite, ce fut 
chez lui. Messieurs ; et cette modestie n'avait rien d'af- 
fecté ; elle était véritable et sincère. Il cachait les senti- 
ments les plus nobles, les plus élevés sous les dehors les 
plus simples, et il fallait, pour les apercevoir, déchirer le 
voile dont il s'efforçait de les couvrir. 

» Ceux qui, comme moi, ont eu le bonheur de vivre 
dans son intimité, d'entretenir avec lui des relations de 
chaque jour ; ceux-là ont pu l'apprécier comme il méri- 
tait de l'être. 
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» Quant à ses œuvres» fruit de recherches patientes, 
d'études approfondies, elles sont trop connues pour que 
j'en parle : le succès qui les a accueillies ne fera que 
grandir avec le temps, et elles seront estimées plus tard 
à régal de celles des doctes et pieux Bénédictins que 
M. Digot avait pris pour modèles et pour guides. Histo- 
rien aussi honnête qu'il était honnête homme, il tremblait 
d'offenser la vérité, et, sous ce rapport, comme sous tant 
d'autres non moins louables, il poussait le scrupule jus- 
qu'à l'exagération. 

» Le savoir, qu'il avait acquis par de longues et fruc- 
tueuses lectures, n'était pas un trésor qu'il gardât pour lui 
seul : il se plaisait, au contraire, à le répandre autour de 
lui et à y faire généreusement participer ceux qui récla- 
maient ses sages conseils. Presque tous, nous avons eu 
besoin d'y recourir et avons été heureux d'en profiter. 
Aussi, Messieurs, sa mort est-elle, parmi nous, un deuil 
pour la science ; elle laisse un vide qui ne sera peut-être 
jamais comblé. 

» La Société d'Archéologie, en assistant pour la pre- 
mière fois en corps aux funérailles d'un de ses membres, 
en rendant ainsi à notre cher confrère des honneurs 
exceptionnels , a voulu témoigner solennellement des 
regrets qu'elle éprouve. Ces regrets, ils seront longs à 
s'effacer, et bien souvent, dans nos réunions, nous tour- 
nerons involontairement les regards vers la place qu'il oc- 
cupait, mais où il ne sera plus que par le souvenir. » 

II. 

Ce serait rendre un hommage incomplet à la mémoire 
de M. Digot que de se borner à reproduire ici les dis- 
cours prononcés sur sa fosse : aussi, ai-je pensé que ceux 
qui avaient été ses confrères , et dont il s'était fait aimer 
par la bonté de son cœur, seraient heureux qu'une notice 
biographique lui fût consacrée dans un des recueils qu'il 
enrichissait de ses excellents travaux*. J'ai donc essavé 

1 . Au moment où j'écrivais ces lignes, j'ai reçu la lettre suivante : 

ii Berthelming, 5 juin 1864. 
fY Monsieur et cher Président, 
n Depuis longtemps je me proposais de vous entretenir de divers 
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de raconter sa vie , si calme et si bien remplie , et j'y ai 
ajouté une liste de ses diverses publications. Il l'avait 
dressée lui-même, non par ostentation ni amour-propre, 
mais conformément à ces habitudes d'ordre et de mé- 
thode qu'il apportait en toutes choses. Cette liste fera 
voir combien il sut mettre à profit les trop courtes années 
que la Providence lui réservait, et, en même temps, quelle 
était l'étendue et la variété de ses connaissances. 

III. 

M. Digot naquit à Nancy le 28 août 4815*, et reçut les 
prénoms de Sébastien-Antoine, auxquels on ajouta celui 
d'Augustin , parce qu'il était venu au monde le jour de 
la fête de ce saint. Il se trouva ainsi , par une singulière 
coïncidence , avoir le même patron que Dom Calmet , 
c'est-à-dire que le savant sur les traces duquel il s'ef- 
força le plus de marcher, et par l'amour du travail et par 
la pratique des vertus ; et si sa vocation l'eût poussé à 
embrasser la vie monastique , à l'exemple du docte abbé 
de Sendnes , l'ordre des Bénédictins se fût certainement 
enorgueilli de le compter dans ses rangs. 

sujets archéoIogHioes, lorsque le Journal m'a appris la mort de M. Au- 
guste Digot. J'ai ressenti d'autant plus vivement la perte que fait la 
Société, qu'il en était un des membres les plus éminents, un des guides 
les plus sûrs pour éclairer de sages conseils la jeune génération for- 
mée h son école. Je viens ici payer mon tribut de reconnaissance , 
m'associer aux paroles dernières que vous avez adressées à voire 
honorable ami, vous demander, pour le Journal, une notice nécrolo- 
gique , une notice bibliographique et l'impression de votre discours 
funèbre. 
n Agréez, monsieur et cher Président^ l'hommage de ma profonde 

considéritLon. 

M L. Benoit, v 

i. Rue des Quatre -Eglises, n<> i. 
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Notre ami reçut une éâuealion dirétiemie » et il resta 
constamment fidèle aux principes religieux qui liri avaient 
été donnés dès son enfance. 

Ses premiers pas dans la carrière des études révélèrent 
les heureuses dispositions dont la nature Tavait doué , et 
il se distingua au collège, entre tous ses condisciples» par 
sa soumission à la discipline , sa facilité à apprendre , sa 
scrupuleuse exactitude à remplir tous ses devoirs. Aussi, 
il se signala bientôt parmi eux, et remporta de ncmibreux 
succès, présages de ceux qui Fattendaient dans la suite. 

A la Faculté de droit de Strasbourg, il se fit également 
remarquer par son assiduité, ses habitudes rangées et la- 
borieuses. Il subit facilement toutes les épreuves ; se fit 
recevoir licencié , puis docteur, après avoir soutenu des 
thèses qui dénotaient en lui des talents supérieurs. Ses 
maitres, fiers d'un tel élève, eussent voulu le retenir près 
d'eux, et lui faisaient entrevoir, pour Tavenir, la possibi- 
lité de monter dans une des changes d'où ils lui avaient 
fait entendre leurs leçons. Mais ses affections , autant 
que ^on goût pour une existence calme et tranquille , le 
rappelaient au sein d'une famille qui le dnérissait et dont 
il faisait déjà la joie et l'orgueil. 

De retour à Nancy , il se fit inscrire au tableau de 
l'Ordre des avocats , et se disposa à suivre la carrière du 
barreau. Quoique ses débuts fussent loin d'y avoir été 
malheureux, il renonça, peu d'années après, à une pro- 
fession pour laquelle il ne se sentait pas né. Cette réso- 
lution, dictée par les scrupules, peut-être exagérés, de sa 
conscience , priva l'Ordre d'un membre qui lui eût fait 
honneur un jour, sinon comme orateur, du moins comme 
jurisconsulte. La rectitude de son jugement , la droiture 
de son esprit, les connaissances qu*il avait déjà acquises, 
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et que le tonps n'eut fail qu'augmenter, pouvaient lui 
faire conquérir une brillante position. 

Mais, satisfait de celle que la Providence lui avait faite , 
appelé ailleurs par sa vocation, content de Thonnête mé- 
diocrité dont il jouissait , il préféra se livrer tout entier à 
son penchant pour l'étude de l'archéologie et de l'histoire. 

A partir de i84i , il commença à publier dans le jour- 
nal l* Espérance des dissertations sur divers sujets*, mais 
principalement sur des questions relatives à l'histoire de 
Lorraine , et tenta d'éclaireir plusieurs points de nos an- 
nales restés obscurs ; on doit citer, entr'autres , son Mé- 
moire sur répiscopat de saint Eucaire et la transla- 
tion du siège épiscopal de Gran dans la ville de Toul, 
et une autre dissertation intitulée : les Vosges au vii^ 
siècle. Il développa plus tard les mêmes thèses dans des 
recueils de Sociétés savantes , après leur avoir fait subir 
de nombreuses et importantes modifications. 

Ses premiers essais, bien qu'ils fussent loin de le satis- 
faire, appelèrent néanmoins sur lui l'attention , et , dès le 
mois de novembre 4844 , l'Académie de Stanislas l'ins- 
crivait au nombre de ses correspondants. Jaloux de jus- 
tifier l'honneur qu'on lui avait fait , il se mit à travailler 
avec plus d'ardeur, et il enrichit les publications de cette 

1. Déjà auparavant, eo 1839 et 1840, M. Digot avait communiqué 
d'intéressantes dissertations à la Société Foi et Lumières , qui publia 
les deux suivantes : Recherches sur Vêtre mystérieux dont il est 
question dans la /F® églogue de Virgile ; — Sur les ténèbres 
qui couvrirent la terre lors de la mort de Jésus-Christ, U lut 
également à la même Société plusieurs autres travaux qui sont restés 
manuscrits : De l'invasion du Protestantisme en Lorraine (séan- 
ces des 28 janvier, 6 mars et 15 mai 18iO] ; — Notice historique 
sur Sion- Vaudëmont (24 avril 1 SiO) ; — Etudes littéraires sur 
la Bible (6 juillet 1841, 27 janvier 1842) ; — Vie de saint Arnoulfj 
évêque de Metz (6 février 1843). 
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Compagnie de mémoires de tout gem*e , mais principale- 
ment de notices biographiques et littéraires sur quelques- 
unes de nos illustrations lorraines. 

Après avoir, pendant cinq années consécutives, large^ 
ment payé sa dette , il crut pouvoir solliciter une place 
de membre titulaire, et il Tobtint le 19 novembre 1846*. 
Peu après, ses confrères le choisirent pour secrétaire an- 
nuel, et, par un honneur tout exceptionnel, lui renouve- 
lèrent sept fois de suite son mandat. Il remplit ces fonc- 
tions avec les soins minutieux qu'il apportait dans Tac- 
complissement de tous ses devoirs, et les comptes- 
rendus qu'elles Tobligeaient à rédiger, témoignent du 
zèle et du dévoûment avec lesquels il s'efforça de ré- 
pondre à la confiance de l'Académie . 

Lorsqu'il jugea à propos de se démettre du secrétariat, on 
dut, tout naturellement, songer à lui pour la vice-prési- 
dence ; mais, par une modestie exagérée, il déclina cons- 
tamment cet honneur, qui lui était dû à tant de titres, et 
que ses confrères tenaient à lui décerner comme un juste 
témoignage de reconnaissance pour les services qu'il avait 
rendus. 

Il suffit , en effet , de jeter les yeux sur les Mémoires 
de cette Société, pour voir quelle part active M. Digot 
prit à ses travaux. Aucune matière ne lui était inconnue, 



1. M. Digot fut aussi membre du Comité du Musée historique lor^ 
rain , inspecteur des monuments du département de la Meurlhe (au 
nom de la Société française pour la conservation des monuments his- 
toriques), correspondant de la Société des Antiquaires de France, de 
l'Académie de Metz , de la Société d'Emulation- des Vosges et de la 
Société philomatique de Verdun. 

Il était membre de la Commission de surveillance de la Bibliothè- 
que publique de Nancy. 
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et il poaraait ks aborder taules avee vm égal succès : 
rhistoire, Tavehéolog^ , h numi6n(iatî€(ire , la bibliogra- 
phie, lui étaient presque aussi familières Tune que 
raulre^ ^ ^^^ semblaient former chez lut comme autant 
de spécialités. 

Néanmoins , il excellait surtout dans Farchéologie an- 
cienne et dans eeHe du moyen-âge, et, se fût-il borné à 
cette science , qu'il y eût conquis une grande et légitime 
réputation. On se souvient de Faccueil que reçurent à 
Paris ses Recherches sur le véritable nom et l'empla- 
cement de la ville que la Table Théodosienne appelle 
Andesina ou Indesina ; on se rappelle Féloge pompeux 
qu'un membre de l'Institut, M. de Saulcy, fit de cette 
dissertation , à laquelle , malgré son peu d'étendue , l'A- 
cadémie des Inscriptions accorda une mention très-hono- 
rable. 

Au Congrès de Nancy , en 18S0* , de même qu'à celui 
qui s'était tenu à Metz en 1846 , M. Digot lut des mé- 
moires qui le firent remarquer des savants étrangers ac- 
courus à ces deux réunions, et qui, tous, emportèrent de 
lui la plus haute estime. 

Lorsque, en 4848, on eut l'idée de fonder à Nancy une 
Société d'Archéologie lorraine , ceux à qui était venue 
cette pensée s'adressèrent en premier lieu à M. Digot, 
dont il était indispensable de s'assurer le précieux con- 
cours. Après avoir hésité quelque temps, îl se décida 



1. M. Digoi fut , comme on sait , l^un des secrélaires-géDéraax du 
Congrès, et il remplit sa mission avec un zèle q«i loi valut les éloges 
les plus mérités. Il surveilla avec un soin extrême rimpressioa des 
deux volumes, et eut même la patience de transcrire , en les retou* 
chant , plusieurs mémoires dont la rédaction laisaail à désirer. 



^ 
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enfin à s'inscrire en tète des membres fondateurs , et 
son exemple amena de nombreuses adhésions. 

Le rôle qu'il a joué dans noire Société est considé- 
rable, et c'est pour elle principalement que sa perte 
est à jamais douloureuse. Ses travaux n'occupent malheu-^ 
reusement pas assez de pages de nos Mémoires : absorbé 
qu'il fut, dans les derniers temps, par la composition de 
son Histoire de Lorraine eidQ son Histoire du royaume 
d'Austrasie^ il ne put nous apporter une collaboration 
très-active ; mais il était l'àme de nos réunions ; U nous 
guidait par ses conseils, nous éclairait par son expérience ; 
c'était à lui qu'on se plaisait h en référer lorsqu'il se pré- 
sentait une question délicate à résoudre , et il était rare 
qu'on ne se soumit pas à son opinion. Il la formulait 
d'ailleurs avec tant de réserve et de convenance , que 
ses contradicteurs eux-mêmes ne pouvaient jamais s'en 
offenser. 

Néanmoins, la crainte de blesser qui que ce fût ne Tem^ 
péchait pas d'être ferme quand il s'agissait de combattre 
une hérésie archéologicpie ou historique : sous ce rap- 
port , il était inflexible , et , dans l'ordre scientifique pas 
plus que dans l'ordre moral , il ne pouvait faire taire la 
voix de sa conscience. Aussi, de combien d'erreurs ne 
nous a-t-il pas préservés ; combien de fautes ne nous 
art-il pas empêchés de commettre ! 

Sa place était marquée à la tête de notre Société ; 
mais, quelles qu'aient été, à diverses reprises, mes ins- 
tances pour le faire consentir à accepter le fauteuil de la 
présidence , dont je le sentais beaucoup plus digne que 
moi, il ne le voulut jamais* Il se contentait de me guider 
par ses sages avis, me rendant ainsi facile une tâche par- 
fois délicate à remplir. 
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Ceux qui jugent rhomme sur les apparences , qui se 
représentent le talent et le génie couverts d'une enve- 
loppe qui les fait tout d'abord distinguer, ceux-là se se- 
raient étrangement trompés en voyant M. Digot. Rien en 
lui ne révélait, au premier aspect, une nature d'élite : 
sa physionomie ne respirait que la douceur et l'honnê- 
teté ; mais cette expression, sans s'effacer complètement, 
prenait des nuances différentes dans le cours d'une dis- 
cussion scientifique ou d'une conversation agréable : 
alors, ses traits s'animaient , on y voyait percer l'intelli- 
gence et briller l'esprit. C'était surtout dans les réunions 
intimes qu'on pouvait apprendre à le connaître : il y ré- 
pandait à pleines mains, sans aucune affectation, les tré- 
sors que sa vaste mémoire avait entassés : il savait des 
anecdotes sur tous les temps et sur tous les personnages, 
et il les racontait avec une simplicité charmante. Sa bonne 
et franche gaité se manifestait par de spirituelles saillies, 
par des plaisanteries innocentes, qui n'appartenaient qu'à 
lui, et dont, seul, il semblait avoir le secret. 

Aussi , les préventions qu'il pouvait avoir fait naître 
chez quelques-uns par la gravité de son extérieur, s'effa- 
(îaient-elles bien vite, et on se sentait attiré vers lui comme 
par un charme irrésistible. Sans y songer, sans le vouloir, 
il exerçait autour de lui une sorte de domination, et cha- 
cun la subissait avec plaisir , parce qu'il savait toujours 
atténuer sa supériorité. 

Je crains de ne pouvoir le peindre tel qu'il fut : ses 
qualités échappent à l'appréciation , et il est difficile de 
trouver les termes propres pour les signaler. Ses amis 
peuvent se les retracer entre eux ; elles ne sont pas , s'il 



est permis de s'exprimeF et cetlo. isanière , d«i domaine 
de bt tttogfaphie. 

Il n*€!n esft pas âe ménie dé è^ fît piMkfae ; mate Je 
puis me dispenser d'en parler : ce ()U*3 a fdt eotnètie t^ 
socié à toutes les œuvres dé bîerifàîtôûee £t de efaàritéS 
chacun le sait, et j'offenserais sa mémoire en le rappelant ; 
ce qu'il a fût comme éerivalD f la liste de ses nombreux 
travaux le dira plus éloqiieaiment^fue je ne saurais lefeirr. 

Et ces travaux, si considérables qu% soient , ne scMii 
pas les seuls qui aient occupé sa vie : il en est plusieurs 
autres qui n'ont pas vu le jour*» sans doute parce qu'il ne 
leur avait pas dûiuié toute la perfection qu'il aimait à im- 
primer à ses œuvres. Le poUîr , moinsf sévère que lui , 
n'en Jugerait eer tâfîAemeM pas lAnsi ^ eiy pour sa part» 
la Société d'Archéologie serait heureuse à*eh enrichir ses 
pubticàtiônâ et de lui payer âinâi itti jtiste et dériHer tri- 
but d'hommage. 

n^m LEPAGE^ 



i . M. Digot appartenait aux Sociétés charitables de Saint Vuàcent 
de Paul et de âaint f rançdis-Aégis , et avait été Vlée-président géné- 
ral du Conseil central de la ptètetèfrcr d« 6ti dirciélés. f( élait égalé* 
ment membre du Comité ^tôtectëur de» fr^tti M étoki cltrétteAnes. 

3. Voici rintitulé de ceux qui n'ont pas été mentionnés plus haat : 
JSfMf Mitprifue MUt* H'ŒJfranokissenMU dê$ C9mmune$ «n Lor* 
nUmé; *»^ Rtehêr^hêê êur H'hiMûirt, lê$ hi$, let mœurs et iet 
€tfwiUÊ9êes de tm LùtruiHe au mopet^àge i — MémMre eur leê 
IhHitet pHtmtinee dei dioeèêee de MeîM , fêul et Verdun ; — 
Ne/Hee nrr la Commiêiimi dèà mi»nument$ reUgi9Ux du diocètû 
âe Nêiécjf (d«Dt M« Bigot élMft mmiat). 

8 
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IiSfte def travaux publléf par M« Hlgot'. 

Thèse pour la licence : Sur les donations à cause de 
noces, les donations entre époux et la prescription en ma- 
lîàre crimineUe. 1838. 

Thèse pour le doctorat : Sur la puissance paternelle, la 
juridiction des consuls d'Orient en matière criminelle et 
le désaveu devant le Conseil d'Etat. 1840. 

Sion (abrégé d'un travail resté manuscrit intitulé: 
Notice historique sur Sion-Vaudémont). — Univers du 
37 septembre 1840. 

De l'enseignement du droit ecclésiastique. — Espé- 
rance du 18 mars 1841. 

Etudes littéraires sur Voltaire. L Orphelin de la 
Chine, et le drame chinois intitulé : Tchao-chi-cou-elL 

— Espérance du 20 avril 1841. 

Le pèlerinage de Saint-Nicolas-du-Port. — Espérance 
du99mail841. 

Note sur l'enlèvement des antiquités du Donon. — 
Espérance du 17 juin 1841. 

Mémoire sur Tépiscopat de saint Eucaire et la transla- 
tion du siège épiscopal de Gran dans la ville de Toul. 

— Espérance des 1«% 8, 15, 27 et 29 juillet 1841. Réim- 
primé dans le tome II des Mémoires de la Société phi- 
lomatique de Verdun. 

Le bienheureux Jean de Vandières. — Espérance des 
7 et 14 août 1841. 

Un Missionnaire lorrain. — Espérance des 25 et 28 
septembre et 2 novembre 1841. 

Les Vosges au vu® siècle. — Espérance des 16 et 28 



I. Ne sont pas compris dans celte nomenclature un grand nombre 
'd^artides bibliographiques, non plus qne les comptes-rendus des tra- 
vaux de rAcadémie pendant sept années. Parmi les articles bibliogra- 
phiques, il en est pourtant quelques-uns qui mériteraient d'être cités, 
notamment celui qui concerne les Recherches sur les commence- 
ments et les progrès de Pimprimerie en Lorraine, par M. Beaupré. 



— 407 — 

septembre, 14 et 16 octobre, 2, 11, 18 et 20 novembre 
1841. 

Eloge historique de Jean-Léonard baron de Bourcier, 
premier président de la Cour souveraine, etc. — Mé^ 
moires de l'Académie de Stanislas pour 1841. Tiré à 
part. 

Notice sur M. Tocquaine. *- Espérance du 10 mars 
1842. 

Notice sur M. Blau père. — Espérance du 26 mars 
1842. 

Essai sur la quatrième églogue de Virgile. — Espi^ 
rance des 8 et 11 octobre 1842. Imprimé d*abord dans le 
volume Foi et Lumières. 

Eloge historique de Ch.-L. Hugo, évéque de Ptolé- 
maîde et abbé d*Etival. — Mémoires de l'Académie 
pour 1842. Tiré à part. 

De renseignement du droit ecclésiastique. — Recueil 
de pièces et de documents sur Tinamovibilité des desser- 
vants, 1. 1, 12* livraison. 1843. 

Observations de la Cour royale de Nancy sur les réfor- 
mes à apporter à notre régime hypothécaire. — Espé- 
rance du 9 mars 1843. 

De rétat actuel du catholicisme dans Tempire d*An- 
Nam. — Espérance du 1" avril 1843. 

Nouvelles des missions de l'empire d'An-Nam. — Es- 
pérance des 4 avril 1843 et 28 mars 1844. 

Observations sur les ténèbres qui couvrirent la terre 
pendant la passion et jusqu'à la mort de J.-C. — Espé- 
rance des 11 et 13 avril 1843. Imprimé aussi dans le vo- 
lume Foi et Lumières. 

Note sur la restauration de la Croix-Gagnée. — Espé- 
rance du 15 avril 1843. 

De l'état actuel et de l'avenir du judaïsme en France. 
— Espérance des 2 et 4 mai 1843. Repi*oduit dans 1*06- 
servateur du Rhin (de Strasbourg), n*^ 19, 20 et 21, et 
dans les Archives israëlites de France^ n® de mai 1843. 
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De la position actuelle des catholiques. — Espérance 
du 23 mai 1845. 

Note sur Fintervention de la France dans l'empire 
>d*Ân-Nam. Espérance du 13 juillet 1843. 

Notice sur Michel Béer. — Espérance du 20 juillet 
1843. 

Des causes de la situation actuelle de Tlrlande. — Es- 
pérance des 30 septembre, 5, 10, 12 et 19 octobre 1843. 

Èioge historique de P.-D. de Mory d'Elvange. — Mé- 
moires de l'Académie pour 1843. Tiré à part. 

Sur le paganisme du Roi-boit. — Espérance du 6 
janvier 1844. 

Jurisprudence des congrégations religieuses. — Cha- 
pitre extrait du Guide des curés, par M. Dieulin, 2« édit. 
Tiré à part à très-peu d'exemplaires. 

De la composition des tribunaux ecclésiastiques. — 
Recueil de pièces sur l'inamovibilité des desservants, 
t. III, 5«livr. 1844. — Espérance des 10 et 12 janvier 
4849. 

Note sur l'ancienne chapelle de Saint-Sébastien à 
Haxéville. — Espérance du 6 juillet 1844. 

Note sur les restaurations de la cathédrale de Metz. — 
Espérance du 22 août 1844. 

Les chirurgiens-barbiers. — Espérance du 22 août 
4844. 

Etude historique et littéraire sur Hugues Métel, cha- 
noine régulier de l'abbaye de Saint-Léon à Toul. — Mé- 
moires de la Société philomatique de Verdun, t. III. 

Du Joséphisme. — Espérance des 28 septembre et i^' 
octobre 1844. 

Un acte de vandalisme impossible (sur un prétendu 
projet de prolongement de la partie septentrionale du 
transept de l'église Saint-Epvre). — Espérance du 13 
novembre 1844. 

Note sur un manuscrit ayant appartenu à Philippe de 
Gueldres. — Espérance du 28 novembre 1844. 
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Eloge historique du R. P. Benoit Picart^ gardien des 
Capucins de Toul. — Mémoires de l'Académie pour 
4844. Tiré à part. 

Notes sur le cours d'histoire moderne de M. Lenor- 
mant. — Espérance des 6 mars et 9 août 1845. 

Le Triomphe du corbeau. — Espérance du 3 août 
i845. 

Eloge historique de François de Riguet» grand-prévôt 
de l'église collégiale de Saint-Dié. — Mémoires de l'Acis^ 
demie pour 1843. Tiré à part. 

Recherches historiques sur la commune de Neufchà- 
teau. — Annales de la Société d'Emulation des Vosges, 
t. VI, 1*^' cahier. 1846. 

Lettre sur une prétendue découverte archéologique 
faite en Alsace. — Espérance du 8 janvier 1846. 

Note sur l'ouvrage intitulé : le Glaive runique, par 
Nicander, etc. — Espérance du 22 janvier 4846. 

Mémoire sur l'état de la population et de la culture 
dans les Vosges au commencement du vu* siècle. — JF«- 
pérance des 24 et 28 mars 1846. 

De la restauration du chant ecclésiastique. — Espé- 
rance du 9 mai 1846. 

Mémoire sur les établissements de l'ordre du Temple 
en Lorraine. — Compte-rendu du Congrès archéolo- 
gique de Metz, 

Recherches sur l'emplacement des deux batailles ga- 
gnées par Jovin près de Scarpone. — Ibid. 

Notice sur l'évangéliaire, le calice et la patène de saint 
Gozlin, évêque de Toul. — Bulletin monumental, t. XII, 
et Bulletins de la Société d'Archéologie, t. II. 

Note sur les anciens puits salants de Moyen-Moutier. 
— Mémoires de l'Académie pour 1846. Tiré à part. 

Notice biographique et littéraire sur Valentin Jamerai- 
Duval. — Ibid.Twé à part. 

Notice sur le font baptismal de Mousson. — Bulletin 
monumental, t. XIII, et Bulletins de la Société d'Ar- 
chéologie, t. II. 
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La première tragédie de Jeanne d*Arc. — Espérance 
des 7 et 12 janvier 1847. 

L*église Saint-Epvre et sa fresque. — Espérance du 
4 février 1847. 

Nouvelles observations sur la peinture de Téglise Saint- 
Epvre. — Espérance des 15 et 16 février 1847. 

Essai sur l'histoire de la commune de Neufchâteau. — 
Mémoires de l'Académie pour 1847. Tiré à part. 

Observations sur un mémoire de M. Gabriel Rolin (sur 
un médaillon inédit de la Ligue et du parti des Guises). 
— Jbid. 

Un mot sur un arrêté de M. de Salvandy. — Espérance 
du 5 octobre 1847 ; Univers du 8. 

Notice biographique et littéraire sur Nicolas Volcyr, 
historiographe et secrétaire du duc Antoine. — Mémoires 
de l'Académie pour 1848. Tiré à part. 

Notice sur Téglise de Champ-le-Duc (Vosges). — Bul- 
letin monumental^ t. XIV. 

Notice sur l'église de Saint-NicoIas-de-Port. — Nancy, 
Vagner, 1848. 

Inventaire des objets contenus dans le trésor de l'église 
de Saint-Nicolas-de-Porl. — Bulletin monumental^ 
%. XIV; Mémoires de l'Académie pour 1849. Tiré à 
part. 

Mémoire sur l'état de la population et de la culture 
dans les Vosges au commencement du vu® siècle. — 
Bulletin monumental^ t. XIV ; Annales de la Société 
d* En^ulation des Vosges, t. VI, 3« cahier. Tiré à part. 

Note sur des carreaux de terre cuite employés au pa- 
vage de deux églises du xi® siècle. — Bulletin monu- 
mental^ t. XIV. 

Notice biographique et littéraire sur Florentin le Thier- 
rial. — Mémoires de l'Académie pour 1849. 

Recherches sur le véritable nom et l'emplacement de 
la ville que la Table Théodosienne appelle Andesina ou 
Indesina. — Mémoires de l'Académie pour 1850; 
Compte-rendudu Congrès scientifique, U II.Tiréàpart. 
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Recherches sur les écoles épiseopales et monastiques 
de la province ecclésiastique de Trêves. — Compte-^ 
rendu du Congrès, t. II. 

Inventaire du trésor de l'abbaye de Prum. — Bulletin 
monumental, t. XV. 

Notice sur Téglise de Laître-sous-Amance. — Bulletin 
monumental, t. XV ; Bulletins de la Société d'Archéo^ 
logie, t. III. 

Note sur l'époque de la fondation de l'église de Saint- 
Nicolas-de-Port. — Compte-rendu du Congrès scienti^ 
figue, t. II; Mémoires de l'Académie pour 1850, 

Note sur une ancienne représentation des symboles des 
quatre évangélistes. — Mémoires de l'Académie pour 
1850. 

Notice sur l'église de Blanzey. — Bulletin monumen^ 
tal, t. XVI ; Bulletins de la Société d'Archéologie, t. lU 

Notice nécrologique sur M. Lamoureux l'ainé. — Espé-' 
rance du 29 mars 18Sâ. 

Observations sur des sépultures antiques récemment 
découvertes près de Pompey, au confluent de la Meurthe 
et de la Moselle. — Journal de la Société d'Archéolo- 
gie, n® de juin 1852. 

Note sur une inscription qui fait partie du Musée lor- 
rain. — Journal de la Société d'Archéologie, n® de 
juillet 1852. 

Note sur un ancien usage observé par le chapitre de 
Bouxières-aux-Dames. — Imprimée dans une brochure 
de M. Piroux et dans quelques journaux. 

Notes sur l'ancienne population de la Lorraine. — 
Mémoires de l'Académie pour 1852. 

Notice nécrologique sur M. de Haldat. — Espérance 
du 50 novembre 1852. 

Notice sur l'église de Saint-Nicolas-des-Lorrains. — 
Journal de la Société d'Archéologie, n<> de février 1855. 

Note sur une cloche du xv® siècle. — Ibid., n® de 
juin 1855. 
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Koie flur quelque stalles provenait de ïmigm église 
«ollépBde Saint^jepives. -^ JMd., n^ d*aout 1853. 

Mémoire sur la masculinité ch| duché de Lorr ^ne^ -^ 
Mémoirfis de f'À^adén^e pour 4893* 

Note sur le véritable auteur du plan de Tabbay/e de 
iwA^GML '-' BuKffiins de to Société d- archéologie, 
t. IV. 

Mémoire sur les Etats - généraux de Lorraine, ttt 
Mémoires de l'Académie pour 4854, 

Noie sur le tombeau 4*uji eoiQte da Salm. tt Journal 
de la Société d'Archéologie, vfi de septembre 4854. 

Note sur une petite f^que d'argent trpuyéie près de la 
diapeile Saint-Ëuehaine. — Jbid., n^ da juin 4855. 

Mémoire adressé par Charles III, duc de Lorrainç, auic 
Etats de la Ligue. -* Rjscneil de documents sur l'his- 
doire de Lorraine, 1. 1. 

- Histoire de Lorraine. — Nanqyy Yagn^» 4856; 6 ¥ol. 
in-8». 

Note sur un voyage m Lorraine. ^^ Journal de la 
Société d'Archéologie, ff de janvier 4857^ 

Pièces relatives à Tbistoire du J^Brrqj^.-^Jbid., n^" 
d*avril. 

Trouvaille faite prés du village de Bainvil)e-^r-Madon. 
«^ Ibid.^ n^ de décembre. 

Horoscope de Nicolas de Heu , trad. du latfn. — fiuh 
ietins de la Société d'Archéologie, i, VU. 

L'Abbaye de Sainte-Harie-au-JSois, r— Jbid. 

Note sur une découverte faite prè^ du TUelbçrg. -^ 
iourmal de la Société d' Archéologie ^fif* d*oetol^0 4858. 

Notice biographique H lit^raire ^ir F.-JS. ^rieyé , 
jQVoeat à la Cour souveraine. -^^ Ibid., n^ de mai 4859. 

Note sur d'anciens chandeliers conservés daps Tég^lse 
de Laitre-sous-Amance. -^Ibid^y n^ de jMîllet 1859. 

Notice biographique et Httfsraire sur Dom Augustin 
Caimety abbé de Senoneç. — Mémoires de la Société 
d'Archéologie, t. IL Tiré à part. 

Note sur la pèche du saumon dans la Moselle supé- 
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rieure. — Journal de la Société d'Archéologie, n* de 
mai 18B1. 

Sur quelques méreaux du chapitre de Toul. — Mé- 
moires de la Société d'Archéologie, t. IIl. 

Sur un Ordo du xii® siècle. — Ibid., t. IV. 

Saint Guérifi, évâqu0 de Sion. -^ Journal de la So- 
ciété d'Archéologie^ n<^ de jqin 1863. 

Histoire du royaume d'Austrasie, -^ Naqey, Vagner, 
1863 ; 4 vol. iu-8^ 

Souvenirs du martyre de saint E|ip)iius. — jQurml 
de la Société d'Archéologie, u^ de février 1864. 

Mémoire sur les décorations des chapitres de Lorraine. 
— Mémoires de la Société d'Archéologie^ t, VI. Tiré à 
part. 

Note sur deux sceaux inédits. -^ Jbid, 

Il faut ajouter à cette nom^dature les d^u^ ir^^au^ 
ci-après, réGemD9eiit composés par M.Pi^Qt^ e( r^^tés 
maDUSçrîts : 

Ecclesig Momociacensis (destiné à servir d'appendice 
AU Gallia Chrisliana), 

Grammaire de saint Colomban (d'après un manuscrit 
de la Bibliothèque publique de Nancy) . 



M. Digot n'avait brigué aucun honneur pendant sa vie, 
et Ton n*a songé que trop tard à solliciter en sa faveur 
celui dont il était digne à tant de titres ; n'est-il pas juste 
de lui en décerner un après S9 mort? Cette pensée a en- 
gagé quelques-uns de ses amis à faire sculpter son buste* 

i. Ce trayaii a été confié k M. Viart, dont tout le monde, anjour- 
d'hui, apprécie le talent en ce genre, et qai a largement fait tes 
preaves. Le buste en terre est terminé, et toutes les personnes qui 
l'on TU s'accordent a dire qu'il était impossible d'obtenir une ressem- 
blance plus frappante. L'artiste, que M. Digot honorait de son estime, 
a tenu k cœur de reproduire fidèlement les traits de celui dont il avait 
eu occasion, plus d^une fois, de féclami)? les excellents «oniaUfl. 
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pour le placer au Musée lorrain, près de celui de Dom 
Galmet , dont il fut le disciple et le continuateur, et 
d'ouvrir à cet effet une souscription. Cette idée a été 
accueillie avec un empressement qui témoigne des sym- 
pathies que M. Digot avait su conquérir : la souscription 
a marché avec une rapidité qu*on osait à peine espérer, 
et beaucoup de personnes, en demandant à se faire ins- 
crire sur la liste , ont adressé au Président de la Société 
d'Archéologie les lettres les plus honorables pour la mé- 
moire de notre très-regrettable et très-regrelté confrère. 

Les membres de la Société qui voudraient prendre 
part à cette manifestation peuvent le faire savoir à 
M. Henri Lepage, président; à M. Alex. Geny, vice- 
président; à M. Tabbé Guillaume, trésorier, et à M. L. 
Wiener, secrétaire-adjoint*. 

Voici la première liste des souscripteurs, en lêtc de 
laquelle la Société d'Archéologie et l'Académie de Sta- 
nislas ont tenu à honneur de s'inscrire. Cette dernière 
a décidé l'acquisition du modèle du buste, afin de le 
placer dans la salle de ses séances. 

PREMIÈRE LISTE. 

L'Académie de Stanislas. 

La Société d'Archéologie lorraine. 

Alexandre de Bonneval, propriétaire. 
Alnot (Louis), sous-conservateur du Musée de la ville. 
Autrecourt (d'), membre du Conseil d'arrondissement. 
Barbier (l'abbé), professeur au grand séminaire. 
Beaupré, conseiller à la Cour impériale. 
Benoit (Louis), maire de Berthelming, membre du Con- 
seil d arrondissement. 

i . On peut également s'adresser à ces messieurs pour avoir des 
épreaves photographiées da portrait de M. Digot. 
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Benoit, doyen de la Faculté des lettres. 

Bert, avoué à la Cour impériale. 

Besval, notaire. 

Blaize, conseiller à la* Cour impériale. 

Blancheur, notaire. 

Boiselle, ancien vérificateur des "poids et mesures. 

Boulangé, ingénieur en chef du Pas-de-Calais. 

Bretagne, directeur des contributions directes. 

Bruneau (Albert), propriétaire. 

Butte (Alexis), propriétaire. 

Chariot, conseiller à la Cour impériale. 

Chariot (Fabbé), chanoine honoraire. 

Chautard, professeur à la Faculté des sciences. 

Christophe, Uthographe. 

Claude (Tabbé), cure de la Cathédrale. 

Claude-Elie, ancien négociant. 

CoUenot (Louis), maire d'Amance. 

Courtois, maire de Frouard. 

Déblaye (l'abbé), à Lunévillc. 

Dietz, banquier. 

Drouot, député de la Meurthe. 

Duchesne, professeur au Lycée impérial. 

Dumast (le baron Guerrier de), ancien sous-intendant 

militaire. 
Dusserre, négociant. 
Elie, père, ancien négociant. 
Ëlie (Edmond), ancien négociant. 
Elie-Baille, président de la Chambre de Commerce. 
Espée (de F), ancien député. 
Foolant (de), ancien représentant. 
Forthomme, professeur au. Lycée impérial. 
François, ancien notaire. 
Geny (Alex.), propriétaire. 
Gillet, conseiller à la Cour impériale. 
Godron, doyen de la Faculté des sciences. 
Gouy, père, propriétaire. 
Gouy, fils, ancien officier d'état-major. 
Grandjean, docteur en médecine. 
Guérin, ancien notaire. 

Guillaume (Fabbé), aumônier de la Chapelle ducale. 
Guyot de Saint-Remy, juge suppléant au tribunal. 
Jardot, commandant d'état-major, à Paris. 
Lacroix, professeur à la Faculté des lettres. 
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Lallemand (rabbé), chanoine de la Cathédrale. 

Lallement f Charles), propriélaire. 

Lallement (Louis), avocat à la Cour impériale. 

Lambel (le comte Alex. de). 

Lamblin (l'abbé), vicaire-général du diocèse de Bourges. 

Langlard, agent d'assurances. 

Laurent (Jules), aine, sculpteur. 

Lebome, conservateur du Musée de la ville. 

Lemachois, rédacteur du Journal de la Meurihe ci des 

Vosges, 
Lepage fAmédée), imprimeur. 
Lepage (Henri), archiviste. 

Madelin (Jules), ancien juge au tribunal de commerce. 
Mamelet (René) avocat à la Cour impériale. 
Marchai, ancien député. 
Marchai (Fabbé), chanoine honoraire. 
Marchana (Justin), négociant. 
Margerie (ae), professeur à la Faculté des lettres. 
Meaume, professeur à TEcole forestière. 
Melin, architecte, professeur au Lycée. , 

Metz-Noblat (Alex, de), homme de lettres. 
Morel (l'abbé), curé de Bon-Secours. 

«prey, architecte de la ville, 
ougenot (Léon) homme de lettres. 

Muel, juge de paix. 

Myon (le comte Dolard de), propriétaire. 

Noël (Fabbé), supérieur du grand séminaire. 

OttenheiiBer, ancien adjoint. 

Paillart, premier président honoraire à la Cour impériale. 

Pierson de Brabois, propriétaire. 

Poincaré, docteur en médecine. 

Regnault, greffier en chef de la Cour impériale. 

Regneault, professeur à l'Ecole forestière. 

Renard, professeur à la Faculté des sciences. 

Riocour (le comte de), ancien officier supérieur d artil- 
lerie. 

Rosière (l'abbé), chanoine honoraire. 

Rozières (Ch. de), propriétaire. 

Saint-Florent (Domergue de), propriétaire. 

Saint-Mauris (le comte de), ancien introducteur des am- 
bassadeurs. 

Salmon, conseiller à la Cour impériale de Metz. 
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Salmon-Lévylier, ancien adjoint. 

Simonin, père, docteur en médecine. 

Simonin Œdmond), directeur de TEcole de médecine. 

Simonin (Prosper), conseiller à la Cour impériale. 

Sonnini, a Port-Louis (Morbihan). • 

Soyer-Willemet, bibliothécaire en chef de la ville. 

Thiriet (rabbé)« professeur au petit séminaire de Pont-à- 

Mousson. 
Trancart , commandant du génie eïi retraite. 
Vagner, ancien professeur, gérant de YEépétanceé 
Vanson (Fabbé), directeur du pensionnai Ssttal-Lé<^oMk 
Viriot, notaire. 
Volfrom, négociant. 
Warren (le comte de), propriétaire* 
Wiener (Lucieh), négociant. 



Notre honorable confrère , M. le cbanollie Barbier de 
Montault, nous adresse de Rome, comme complément de 
ses précédents envois, la copie d'une inscription qui rap- 
pelle la part que prit au siège de Vienne, en 1685, 
Charles V, duc de Lorraine. Cette inscription se trouve 
au Capitole , dans la salle des Conservateurs , gravée sûr 
une table de marbre blanc : 

INNOCENTIO VNDECIMO PONTIFICI OPTÏMO MAXIMO 

QVOD IN VIENNA ROMANI IMPERII PRINCIPE VRBE 

IRREQVIETA VIGILANT lA PRVDENTI CONSILIO INOENTI 

AVRO 
PRECIBVS LACRYMIS QVE DEI IMPLORATO AVXILIO 

ANNO REPARATiE SALVTIS CD IDCLXXXIII 

AB IMMANISSIMATVRCARVM OBSIDIONE ViNDiCATA 

LABORANTI CATHOLICiE RELIGIONIS SECVRITATI 

PROVIDERIT 

FOELICITER REGNANTE 

LEOPOLDO PRIMO CiESARE AVGVSÎO. 

CHRISTIANAS ACIES DVCENTE 

lOANNE TERTIO POLONÏ^E REGE SEMPEft INVICTO 

FORTITERQVE PVGNANTE 

CAROLO QVINTO DVCE L0THARIN60. 
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S. P. Q. R'. iETERNVM MEMOR P'. 
COMEND'. ANTONIVS DE PVTEO CÔS* : MARCVS ANTONIVS 

DE GRASSIS CÔS. 
L^LIVS FALCONERIVS CONS : ISIDORVS CARDVCCiVS 

C. R. PRI'. 

l 



DONS FAITS AU MUSEE LORRAIN. 
A la suite de démarches faites par M. le baronBuquet, 
député de la Meurthe et maire de Nancy, S. Exe. M. le 
Ministre de la Maison de TEmpereur et des Beaux-Arts 
vient d'accorder au Musée lorrain une série irès-impor- 
tante d'estampes provenant du dépôt de la chaleographie, 
au Louvre. Il y en de Callot, d'Israël Sylvestre, Perelle 
Sébastien Leclerc, Labelle et d'autres artistes appartenant 
tous à notre pays. 

M"*^ la baronne Ch. Saladin a enrichi le Musée d'un 
magnifique manuscrit sur vélin, relié en velours cramoisi, 
renfermant les lettres patentes d'anoblissement et de per- 
mission de porter la particule de, accordées à Pierre 
Launay, de Badonviller, par l'empereur François, le 12 
janvier 1757. A ces lettres est appendu, par un lac en 
tissu d'or, le sceau impérial, d'une conservation parfaite, 
renfermé dans une boite de cuivre doré, sur laquelle sont 
gravées les armes de l'empereur. 

M"® Saladin a également offert : i^ deux arbres généa- 
logiques de la famille de Bloise ; ^ (pour la bibliothèque) 
un curieux manuscrit intitulé : Histoire de Nancy au- 

i, Senalus popuiusque romaous. 

3. Posuit. 

3. Commendator. 

i. Consul. 

5. Capitam regionum prior. 
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jourd'huy ville capitale de Lorraine^ ses huit anciens 
princes et leur postérité du nom de Nancy. Ce ma- 
nuscrit* complète la série des titres de la maison de Le- 
noncourt, donnés à la Société d* Archéologie par M. le 
baron Saladin. 

— M. Henry, cultivateur à Erbéviller, a fait don de 45 
pièces romaines, lorraines et autres, trouvées sur le terri- 
toire de cette commune. 

— M. Raoul Guérin, étudiant, a donné une pièce de 
Jean, duc de Lorraine, découverte au milieu des décom- 
bres provenant de l'église Saînt-Epvre. 

— M. Hyacinthe Cafaxe a offert un Philippe père, en 
argent (vers 250), trouvé à Ra ville. 

— M. PiTOY , capitaine-commandant de la compagnie 
des sapeurs-pompiers , a fait don d'une trusatile en lave 
dite de Trêves , découverte par M. Thouvenin , proprié- 
taire à Bayon , en labourant un champ au canton appelé 
les Ozières. 

— M. DiEUDONNÉ, de Bulligny, a donné une clé antique 
trouvée, en arrachant de la vigne, au canton dit au Breuil, 
près et un peu au-dessous du village. 

— Un honorable ecclésiastique , qui a désiré garder 
Tanonyme , a offert , outre un assez grand nombre de 
pièces de monnaies : i® la clé de la chapeHe de l'ancien 
ermitage de Sainte-Geneviève ; ^ (pour la bibliothèque) 
une Bible imprimée à Lyon par Guichard luUieron , im- 
primeur du Roy. 1599. 

— M. X. FouRiER DE Bacourt a donné plusieurs pièces 
gauloises, romaines et lorraines , trouvées à Ligny, dans 
les fortifications. 

1. M. H. Lepage en a longuement parlé dans ses Recherches sur 
l'origine et les premiers temps de Nancy (Bulletins de la So- 
ciété d'Archéologie, t. VI). 
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— m. (jEôRdË^, re^endeat, a Mi doti à là bibliothèque 
d'un voluitie înlîtulé : Obsêf'vatiôris des commerçants 
lorrains sur le projet dé feculement deÉ barrières. 

ini. 

— Enfin , l'Administration municipale à dàît déposer 
au Musée : 1<^ ùii portrait de la priUceââé Palatifie, d'après 
Hyacinthe Rîgaiild ; 2^ le buste de t'aleoiiet , fauteur de 
la statue de Pierre-le-Grand, érigée à Saint-Pétersbourg, 
n a été exéinité par là fille de Tàrtiste. Oit voit , ttxèa sur 
le socle, lés outils qui ôtit âervl ati sculpteur» fépée qui 
lui fut donnée par Timpératrice Catherine , et un cadre 
renfermant les lettres de Noblesse qu'elle hli accorda. 

Le buste et tous ces objets ont été donnés an Musée 
de Nancy par M"' la baronne Dt JANHéwitt , petîte-fille 
de ce statiiaire distingué. 



M. Digot père a voulu donner au Musée lorrain un 
souvenir des sympathies que son fils portait à cette ins- 
titution, et il a fait remettre au Président du Comité une 
somme de iOO francs. 



.^^^■«■^^•■i^w i> ■*■ 



ACQUISITIONS FAITES PAR LE COMITÉ. 
Le Comité a acquis un tableau représentant un membre 
de la Cour souveraine. On lit au dos : Philippus Du 
Puy, equeSi Poloniœ re§[is picior ord^* fecit 1739. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Le dernier volame da Becueil de documenté sur l'histoire de 
Lorraine, contenant les Lettres et instructioUS ùm Charles III 
RELATIVES AUX AFFAIRES DE LA LiGUE , est eo tèttle à h librairie 
Wiener, où les soascripteors peuvent le faire retirer. 



Peut la eoMfnissitfn de rédaction : le Président, Hemri Lepaob. 
Nancy» imp. de A. LEPAGE , Grandft-ftnè (ViM'VMll*), U. 
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TRAVAUX DE U SQCIETË. 

g éa w e du XX juillet. 
PRÉSIDENCE DE M. HBMRI LEPA6E, PRÉSIDENT. 

Le Président dépose sur le bureau le tome IX^ du Re- 
cueil de documents sur l'histoire de Lorraine^ et le 
Mémoire sur les décorations des chapitres de Lor- 
raine, par M. Aug. Digot, avec dessins de M. Alex. Geny. 

Lecture d'une lettre du Comité central de publication 
des inscriptions funéraires et monumentales de la Flan- 
dre orientale. La Société consent, sous certaines réserves, 
à entrer en relation avec ce Comité* 

Ouvrages offerts à U fuooîété. 

Auff. IHffùty par M. H. Lepage, avec portrait* 

9 
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Description de différentes monnaies trouvées en 
Lorraine, par M. J. Chautard. 

Résumé des observations météorologiques faites en 
Lorraine, 1862-63, par le même. 

Guide pratique du constructeur d'appareils écono- 
miques de chauffage pour les co^nbustibles solides et 
gazeux, par M. Pierre Flamm. 

L'Institut, n« 342. 

Revue des Sociétés savantes, sciences mathémati- 
ques, physiques et naturelles, 47 juin-i®"^ juillet 1864. 

AdinîiBÎon de membret. 

Sont admis : MM. Simonin, conseiller à la Cour ; Blan- 
cheur, notaire; Julien Digot, étudiant ; Yentz, serrurier, 
et Jouve, professeur. 

Iieotures. 

M. Louis Lallement lit un travail sur la Confrérie de 
Saint-Yves et de Saint-Nicolas, à Nancy. M. H. Le- 
page communique une notice de M. Tabbé Guillaume sur 
la Décoration de la Chapelle ducale. La Société vote 
l'impression de ces deux morceaux dans le prochain vo- 
lume de ses Mémoires. 



MEMOIRES. 



JEAN-CHARLES FRANÇOIS, GRAVEUR ORDINAIRE DU DUC 

DE LORRAINE ET DE BAR. 

Nancy, depuis longtemps déjà , se distinguait au point 
de vue artistique et méritait une place éminente entre 
toutes les villes de l'Europe , quand Jean-Charles Fran- 
cois y naquit, le 4 mai 1717, de parents honorablement 
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connus dans le commerce. « Si tout concourait dans le 
sein de la famille, dit-il dans une note autobiographique» 
à lui inspirer — il se mentionne ainsi à la troisième per- 
sonne — Famourde la religion et de la probité, tout, 
dans sa patrie, servait à nourrir les heureuses dispositions 
qu*U avait apportées en naissant pour se distinguer dans 
les arts. La Lorraine , gouvernée par un prince dont le 
nom seul arrache encore à ses sujets des larmes d*atten- 
drissement et de reconnaissance, commençait à oublier, 
sous un règne si doux, la désolation qu'elle avait soufferte 
pendant plus d'un siècle, et les ravages horribles de la 
guerre. » Malheureusement, le jeune François rencontra, 
dès le début, une vive opposition près de son père , qui 
préférait beaucoup le voir derrière un comptoir qu'assis 
devant un chevalet. Il commença cependant par posséder 
quelques tableaux assez bons , fréquentant assiduement 
les principaux ateliers de Nancy et consacrant à son art 
toutes les heures dont il pouvait disposer. Le mauvais 
vouloir de sa famille s'accrut pourtant au point que le 
jeune homme dut quitter la maison paternelle et se mettre 
à graver des couverts pour se procurer des moyens d'exis- 
tence. En 4733, il partit pour D^on, où une entreprise 
considérable de ce genre lui fut confiée , et se rendit à 
Lyon , où il passa sept ans à travailler sans relâche. Il y 
composa un ouvrage qui attira grandement l'attention sur 
lui : ce fut un livre dans lequel il s'efforça surtout de 
prouver qu'il était très-possible d'imiter le dessin dans 
une estampe , autrement dire , comme il le répétait sans 
cesse, de donner aux planches gravées le grenu du crayon. 
En 4742, alors que sa réputation était faite et que le 
jeune débutant était devenu un grand artiste, il revint en 
Lorraine, où le roi Stanislas, passionné, comme on sait > 
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pour tout ce qui se rattachait aux arts , raccueillit avec 
feveur et lui confia aussitôt la mission de graver le recueil 
des vues de ses châteaux, magnifique collection qui forma 
trois volumes in-folio. Il grava aussi les portraits de l'ar* 
ehîduc d'Autriche et de Tarchevéque d* Auch ; mais U n*en 
abandonnait pas pour cela son idée persistante, à laquelle 
il consacrait de nombreuses heures du travail le plus as-^ 
Sidu, Fimitation parfaite du crayon par le burin. £n 1755, 
il envoya à Paris , mais sans encore les rendre publics , 
les premiers essais qui lui parurent les plus satisfaisants ; 
éar il était d'une excessive sévérité pour ses propres 
œuvres. Trois ans après, il crut avoir complètement réussi, 
et il publia six feuilles définitives de ce dessin, au mois 
d'août 1757, lesquelles furent reçues avec la plus grande 
faveur à l'Académie royale de peinture , et lui valurent , 
sur la proposition de H. de Marigny, une pension de six 
cents livres, et, peu de temps après, le brevet de graveur 
du cabinet du roi Louis XV. 

François ne se livra que plus activement au travail après 
ces flatteuses récompenses, et son zèle lui causa bientôt 
les plus amères déceptions. U voulut parvenir à graver 
avec une imitation aussi parfaite sur du papier teinté les 
dessins lavés et ceux aux crayons noir et blanc, et même 
au crayon rouge, pour parvenir à publier des planches 
aux trois crayons. Il triompha de ces difficultés ; mais, 
quand il se présenta avec ses essais heureusement réus- 
sis, il rencontra une odieuse machination habilement pré^ 
parée pendant les longs mois qu'il avait passés presque 
complètement retiré au fond de son atelier : on prétendit 
prouver qu'il n'était pas l'inventeur du genre qui avait fait 
son illustration. Il ne sut pas résister au chagrin que ces 
Sensations lui causèrent, et il mourut bientôt après, le 
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2i mai 1789. On a reconnu depuis le mérite de François, 
rauthentieité de sa découverte, et la plus honorable fa-* 
veur n'a cessé de demeurer attachée à son nom et à ses 
œuvres. Outre celle que j*ai déjà citée, il faut encore 
mentionner le Corps de garde, de Yanloo ; une Vierge, 
de Vien, au lavis, d'après Boucher ; une Marche de ca^ 
Valérie, de Parorel ; les portraits de V Histoire des phi- 
losophes modernes , de Savérien , et surtout le portrait 
de Quesnay, qu'on peut considérer comme son chef- 
d'œuvre. François laissa un fils, qui a publié une notice 
sur son père, et une fille, morte peu de temps après son 
père, à Tàge de dix-huit ans, après avoir gravé avec un 
réel talent quelques planches du Recueil des plantes de 
Lorraine. Je terminerai ce rapide article en reproduisant 
ce passage d'une lettre de notre artiste, écrite à M. Savé- 
rien, en 4760, dans laquelle il lui démontrait l'utilité du 
dessin pour les œuvres historiques : « Que l'image des 
grands hommes soit sous nos yeux, leurs traits échauffe*- 
ront notre imagination ; quand nous parlerons d'eux , 
cette imagination nous représentera ces honunes et fixera 
par là l'objet de notre admiration. Si la mémoire alof^ 
nous rappelle leurs pensées , nous les connaîtrons entiè- 
rement, et nous distinguerons par les sens, comme noiif 
le faisons par l'esprit, Erasme de Malebranche , et M^ 
branche d'Erasme. Ceci regarde la gravure en génén^j; 
mais si on grave ces portraits dans le goût du crayon ^ j^ 
vois un autre avantage bien plus précieux, c'est que ces 
portraits fourniront d'excellents modèles à dessiner. Les 
physionomies n'annoncent pas toujours la sagacité des 
hommes, cela est vrai. Cependant il est probable que la 
tête des grands génies étant organisée différemment que 
celle des autres hommes, elle ait un caractère qui hii soit 
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propre, et où la beauté de leur àme soit comme em- 
preinte Il y a sans doute beaucoup de difficultés à 

devenir habile dessinateur ; mais un faible dessinateur 
n*est pas dangereux dans un Etat, au lieu qu*un faux sa- 
vant et un littérateur médiocre peuvent nuire et sont sû- 
rement à charge à la société. » 

E. DE BARTHÉLÉMY. 



RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES AUX ENVIRONS DE COLOMBEY. 

I. La oôte de Chapion. 

A douze ou quinze cents mètres à Test' de Mont- 
rEtroit, la chaîne des montagnes qui bordent, au cou- 
chant, ce qu'on appeUe la plaine sud de Toul, s'avance en 
pointe du côté d'Autreville (Vosges), comme une sorte 
de promontoire élevé, du haut duquel la vue s'étend au 
loin. On évalue la hauteur de cette montagne, comme 
celle des plateaux dont elle fait partie, à plus de deux 
cents mètres au-dessus du niveau de la plaine, et, dans le 
pays, on la connaît sous le nom de Côte de Chapion. 

Une tradition prétend que les Romains ont eu un camp 
sur le plateau qui en couronne la pointe orientale, avec 
un cimetière dans lequel on venait enterrer de Soulosse 
même, éloigné cependant de quinze kilomètres. On 
ajoute que ce camp formait un triangle avec ceux des 
côtes de Thelod et de Sion-Vaudémont , et on assure 
même avoir vu un ancien ouvrage mentionnant ces faits. 
Mais toutes les recherches faites pour retrouver ce tra- 
vail ont été infructueuses, et celles auxquelles je me suis 

I . Et snr le territoire. 
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livré dans les livres d*arehéologie ou d'histoire à ma 
portée, n'ont pas été plus heureuses. Je n'ai trouvé men* 
tionnée nulle part la Cote de Chapion. 

J'ai visité les lieux, et mes recherches m'ayant offert 
quelque intérêt, je me suis fait un devoir d'en donner le 
résultat ; je hasarde ensuite une explication, mais sous 
toute réserve, mes faibles moyens ne pouvant lui donner 
un caractère d'autorité. 

Du sommet élevé de cette montagne, que couronne une 
épaisse forêt, on voit se dérouler devant soi, et de chaque 
côté , un magnifique horizon : c'est d'abord une riche 
plaine bordée par de grandes et belles forêts, au-dessus 
desquelles, dans le lointain, on découvre en effet les côtes 
de Thelod et de Sion-Vaudémont. A droite et à gauche , 
dans la direction de Neufchàteau, d'une part, et dans celle 
de Toul, de l'autre, la vue peut porter à près de cinquante 
kilomètres, c'est-à-dire jusque dans la Haute-Marne et 
aux environs de Pont-à-Mousson. 

La pointe orientale de Chapion présente une plate- 
forme où l'on remarque une enceinte de forme elliptique 
dont les axes peuvent avoir cent et cent cinquante mètres. 
Le moitié du périmètre de cette enceinte, dans la double 
direction du sud et de l'est , est défendue et rendue inac- 
cessible par l'escarpement de la montagne qui, en cer- 
tains endroits, s'élève à pic, d'une hauteur considérable. 

Le reste du périmètre, du côté du plateau, présente un 
petit fossé de circonvallation, d'une courbure réguUère, 
aujourd'hui presque comblé , mais assez marqué néan- 
moins, sur tout son parcours, pour être facilement ob- 
servé ; les terres en ont été rejetées à l'intérieur. Dans un 
seul endroit, sur une longueur d'environ vingt-cinq 
mètres, ce fossé peut avoir trois mètres de largeur sur un 



— «8 — 

mètre et demi de fnrofondeiir. Cette particularité semble 
ittdîquer qu'on a eu rintenticm de défendre cette position 
plus fortement, et que ce projet a reçu un eonouaienceoient 
d*exécuUon. Voilà ce qu'on qualifie du titre de Camp 
tomâin. 

Mats eette dénonunation ne peut pas être admise avec 
la signiâeaiiofi qu'on lui donne communément. Les no- 
tions les plus élémentaires sur la castramétation n>^ 
mtàm suffisent pour le démontror. 

L'espace trop restreint et le peu de profondeur du 
fosdé d'enceinte sont déjà des raisons frius que suffi- 
santes pour repousser rhypothèse d'un camp romain 
sur ce point. On peut ensuite se demander ce qu'aurait 
fait une armée sur cette hauteur ; car il lui aurait fallu 
aller diercher l'eau à grande distance, la transporter à 
dos ainsi que les vivres et les bagages de toutes sortes, 
par des chemins pénibles^ pour ne pas dire impraticables, 
et tout cela pour occuper une position défavorable sous 
te rapport stratégique, puisqu'elle n'est ouverte que du 
eôté du plateau, par où serait venue l'attaque, en sorte 
qu'à un moment donné, la retraite eût pu se trouver très- 
:diffldle. 

On ne peut pas supposer même sur ce point une 
mansio miitum; plusieurs des raisons qui précèdent le 
4>rouvent encore surabondamment. D'ailleurs, SoUmarto- 
•ea (Souiosse), qui était placé entre les deux cités de Mosa 
(Meuvy) et de Tullum (Toul), ea faisait l'office et sér- 
iât d'étape. 

Hais il est permis de supposer que la Céte de Ghapion 
eut une statioy ou une custodiœ^ poste où l'on plaçait 
en observation une cohorte ou un simple manipule (six 
dents ou deux cents bommes), doiu la mission, comme 



on sMt, était de (me le guet, de surveiUei* et d'annoncer 
par des signaux les mouvements de l'ennemi, de pro- 
léger les transports et, au besoin, de leur prêter main- 
forte. 

La position était tout particulièrement convenable pour 
le service d'observation dont il est question. En effet, on 
a vu que, de ce point élevé, on découvre à une grande 
distance tous les points culminants du pays ; on peut 
aussi, à l'œil nu, observer facilement, depuis Soulosse 
jusqu'auprès de Toul, la voie romaine de Langres à Metz, 
qui loi^ la plaine en passant pour ainsi dire au pied de 
la C6te de Ghapion. 

Il est facile par là de comprendre l'importance de ce 
lieu pour surveiller le pays et la voie ; on peut cyouter 
encore qu*il a dû être choisi, c'était même le point obligé, 
pout placer l'un des signaux^ de la ligne que les Romains 
avaient établie entre les deux cités qui viennent d'être 
nommées, passant par Soulosse et Toul. 

On peut donc, avec quelque certitude, établir qu'il y 
avait un poste d'observation et un signal sur cette côte. 
Quant au cimetière, la chose n'est pas impossible ; mais 
rien, jusqu'aujourd'hui, n'est venu confirmer ni même 
af^uyer cette tradition ; on n'a fait encore aucune trou-* 
vaille. La forêt épaisse qui recouvre la montagne ne lavo^ 
rise guère les recherches , et je n'y ai, sous ce rapport, 
remarqué rien d'intéressant. Si l'on faisait des fouilles, 
peut être y trouverait-on des sépultures, des urnes dné-^ 

1. On sait que les Romains, et avant eax les Gaulois, omt fait mage 
d'une espèce de télégraphe qui consistait en des fanaux k plusieurs 
foyers. Pendant le jour, an moyen de la fumée, et pendant la nuit, 
par le feu qu'on agitait et dirigeait d'une manière convenue, on pou- 
vait produire des signes qui faisaient l'office de lettres alphabé- 
tiques. 



raires, etc. On peut, en tous cas, admettre un cimetière 
sur cette hauteur dont le sol est profond, car les Romains, 
à Timitation des anciens, recherchaient quelquefois ces 
positions qui plaisaient à leur imagination, et rappro- 
chaient les morts de la demeure des dieux. 

n. Gh&teaa de Méngny. 

Le château de Mérigny, détruit après la révolution, 
était bâti à deux cents mètres environ, au-dessous et dans 
la petite vallée de Taprey. Il n*en reste plus actuelle- 
ment que Tenceinte carrée, assez vaste, entourée de 
fossés qui étaient à leur tour environnés par les jardins 
s'étendant à Touest jusqu'aux ruines de Taprey. Un 
petit pan de mur des jardins, auquel est adossé un rucher, 
est tout ce qui reste de cet ancien château des Baillivy de 
Mérigny, qui ne manquait pas d'élégance, dit-on, et sur 
les ruines duquel passe maintenant la charrue, 

La tradition conserve de cette antique et noble famille 
un excellent souvenir. On dit que le dernier de ses mem- 
bres qui habita le pays et qui émigra à la révolution, 
revint, à son retour en France, voir son ancienne terre, 
et qu'il s'éloigna bien triste du berceau de ses ancêtres. 
Le château et ses dépendances avaient été vendus avec 
les biens nationaux, et la destruction avait déjà com- 
mencé son œuvre. 

On garde encore le souvenir de l'un des seigneurs 
de Mérigny, de celui dont nous parlons peut-être, qui eut 
de la même femme une famille de onze enfants dont plu- 
sieurs vécurent. Ce qu'il y a d'extraordinaire en cela, c'est 
qu'à la naissance de chacun d'eux, on fut obligé de prati- 
quer l'opération césarienne. 

E. OLRY. 
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SECONDE LISTE DE SOUSCRIPTION POUR LE BUSTE DE 

M. DIGOT. 

MM. 

Arbois de Jubainville (H. d'), archiviste de TÂube. 
Bacourt (de), ancien ambasssadeur. 
Benoist, substitut à Saint-Dié (Vosges). 
Bastien, ancien notaire. 
Blancheur père, ancien notaire. 
Cauzier-Lahaye, négociant. 
Chapia (l'abbé), curé de Vittel. 
Châtelain, architecte. 

C 

Collenot (Charles), propriétaire. 

Corrard des Essarts, architecte. 

Cournault (Charles), conservateur du Musée lorrain. 

Delaile (M^^, évéque de Rodez. 

Dumont, juge à Saint-Mihiel. 

Elie (Jules). 

Ferry-Blancheur, ancien notaire. 

Gaudé, instituteur à Vaudeville (Meuse). 

Gonneville (Aymar de). 

Guérard, directeur du Mont-de-Piété. 

Haussonville (le comte O. d'), ancien député. 

Henry, professeur au Lycée. 

Limon, receveur de l'asile de Maréville. 

Lorrain (Charles), sous-bibliothécaire à Metz. 

Maillefer (Théodore), médecin major en retraite, en 

Afrique. 
Mengin-Lecreulx, général du génie. 
Munier, professeur au Lycée. 
Olry, instituteur à Allain-aux~Bœufs. 
Parisot (Léon), docteur en médecine. 
Paulus, peintre. 
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Pératé, contrôleur des contributions directes. 

Piroux, directeur de Tinstitut des sourds-muets. 

Quintard (Albert)^ ancien adjoint. 

Quintard (Léopold). 

Régnier (l'abbé). 

Renauld (Jules), avocat à la Cour impériale ^ 

Vivenot, architecte. 

Widranges (le comte de), à Bar-le^Duc. 



Parmi les lettres si honorables pour la mémoire de 
M. Digot, que le Président de la Société d'Archéologie a 
reçues à l'occasion de la souscription pour le buste de 
notre regretté confrère, nous choisissons les deux sui- 
vantes, qui témoignent plus particulièrement de l'estime 
et de la considération dont il était entouré : 
« Monsieur et dier Président, 

» Je souscrirai bien volontiers pour le buste que les 
» amis de M. Digot songent à placer dans notre Musée 
» lorrain. Je vous remerde d'avoir songé à moi , et vous 
» prie de vouloir bien m'inscrire pour la somme de cin- 
» quante francs; heureux de pouvoir témoigner ^si» 
» pour ma faible part, de ma sympathie pour le talent d*un 
» savant confrère à la mémoire duquel je suis dou- 
» blement attaché par le vif sentiment des services qu*il 
» a rendus à notre histoire nationale, et le doux attrait 
» des études qui nous ont été communes . 

» Agréez, etc. 

» O. d'Haussonville. » 

« Rodez, le 25 juin 1664. 
« Monsieur le Président, 
» En rentrant ches nuri, de retour des fêtes de Mtf'- 
» seille, j'ai trouvé la lettre de faire part de la inoH de 



M. Digot, etj'en ai été frappé comme d^un €i^ de foudre. 
Quelle perte pour les amis de la science et de la reU^ 
gion, de ces deux grandes et beBes choses qii*il réu^ 
nissait si bien dans sa personne, et dont il rehaussait 
encore Téclat par les charmes de son esprit et par 1*^»- 
send)le d'une vie qui lui conciliait le respect ainsi que 
Taffection de tous les cœurs honnêtes ! Vrai bénédictin 
au milieu du mondêt par le travail de la pensée, par 
ses vastes connaissances et par la régularité quasi 
elaustrade de son existence, il fut Fun des plus beaux 
ornements de cette société d'hommes distingués qui 
perpétuent à Nancy les hautes traditions de savoir et 
d*urbanité qui ont illustré cette capitale de Tancienne 
Lorraine et en ont fait comme une nouveUe Athènes 
pour les lettres, les sciences et les arts, avec la civili- 
sation chrétienne de plus. 

» Je ne puis offrir qu'une modique cotisation pour con- 
tribuer à l'exécution d'un buste destiné à perpétuer le 
souvenir de notre collègue et ami; mais je Toffre de 
grand cœur, et je suis persuadé qui si tous les admira- 
teurs de cette belle existence, qui vient de s'éteindre 
si prématurément, veulent s'associer à votre pensée, le 
buste sera digne de figurer au Musée lorrain, dont l'é- 
tablissement est une des belles pages de l'histoire 
locale. 
» Recevez, etc. 

» f Louis, évêque de Rodez. » 



DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 

M. le docteur Angelon, de Dieuze» a offert deux 
boucles de ceinturon en bronze, trouvées récemment sur 
le territoire de Lindre-Haute. 
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— M. Olry, instituteur à AIlain-aux-Bœufs a donné 
un vase en verre, d'une forme très-curieuse, et parfaite- 
ment conservé, provenant des trouvailles faites près de la 
commmune de Favières, et sur lesquelles nous publie- 
rons prochainement une note. 

— M. Henry-Poirot (Marc), de Barisey-au-Plain, a 
fait don d'une écuelle en poterie gallo-romaine , intacte , 
découverte au canton dit de la Vieille-Pierrière, près de 
trois squelettes, dont l'un dans un cercueil. M. Henry avait 
déjà trouvé au même lieu des monnaies romaines qui 
ont été déposées au Musée. 

— M. MoREY, architecte de la ville de Nancy, a offert 
un vitrail et deux fragments de vitraux, du xvi® siècle , 
provenant de l'église de Saint-Nicolas-du-Port. 

— Enfin, I'Administration municipale a fait déposer 
au Musée cinq des tableaux récemment découverts dans 
les combles du bâtiment de l'Université, et qui ont été 
décrits par M. Morey dans Tavant-dernier numéro de ce 
Journal ; ce sont les portraits de Pierre Grégoire de Tou- 
louse, des deux Hordal (Jean II et III), doyen et profes- 
seurs à la Faculté de droit de Pont-à-Mousson ;de Joseph 
Jobart et de sa femme. 

— Ont été offerts pour la bibliothèque : i ® Par M"® la ba- 
ronne Saladin, une liasse de pièces, en parchemin et en 
papier, concernant les familles de Nettancourt, Cham- 
penois, Prud'homme, Broussel, Bermonde , La Mothe , 
Gleysenove, Gatinois, Xonot, Cardon-Vidampierre, du 
Chàtelet, TournebuUe, Mailly, Saint-Belin, Stainville, etc. 

^ Par M. Charles Buvignier, une liasse de pièces, 
aussi en parchemin et en papier, parmi lesquelles plu- 
sieurs titres concernant le village de Blénod-lès- 
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Pont-è-Mousson et celui des Ménils ; les lettres de 
noblesse accordées par Charles lY à Pierre Barotte ; un 
cartulaire du prieuré du Moniet, près de Deneuvre ; plus 
quatre brochures portant les intitulés suivants : Ad Ca- 
rolvm cardinalem Lotharenvm Mich. Hospit. de pace 
Carmen (lb58) ; — Amplissimi cvjvsdam viri epistola 
ad illustriss. principem Francise. Lotharingvm dv- 
cent Gvisianvm (1558) ; — Litterœ Caroli christianisa 
simi régis Francorvm exhibite patribvs ab illvstriss. 
et reverendiss. F. D. Carolo cardinale à Lotharingia 
in generali congregatione œcumenici Tridentini conr 
cilii die XXIII. novemb. 1562 ; — Dovble de la lettre 
envoyée par vn Gentil-homme Lorrain aux fidelles 
François. Contre les parturbateurs de leur repos 
(1614). 

5^ Par M. Alex. Geny , un manuscrit de M. Dupré , 
ancien directeur des salines de Moyenvic , intitulé : Mé- 
moire sur les antiquités et les monumens du moyen- 
âge de V arrondissement de Château-Salins j etc. 

4® Enfin, par M. Diecdonné Bourgon, commis-greffier 
à la Cour impériale, quinze opuscules imprimés , prove- 
nant de la collection de M. Noël, et relatifs au reculement 
des barrières en Lorraine. 

ACQUISITIONS FAITES PAR LE COMITÉ. 

Le Comité a cru devoir faire l'acquisition des objets 
trouvés à Maizières-lès-Vic, au mois d'avril dernier, et 
dont la description a été donnée par M. Tabbé Guillaume 
dans notre Journal. Ces objets s'ont au nombre de plus 
de cent et présentent un ensemble des plus curieux. 
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CHRONIQUE. 

La lettre suivante vient d'être adressée aux membres du Comité da 
Musée lorrain en réponse à une demande qu'ils avaient présentée à 
FEmpereur et au Mifttslre de sa Maison pour obteiir un lit ayant «p* 
partena au duc Antoine : 

u Messieurs, vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, le i juin dernier^ 
pour m'exprimer le désir qu'un lit orné d'or et de ciselures et portant 
la devise du duc de Lorraine, à qui il aurait appartenu, soit confié, à 
titre de dépôt, an Musée historique lorrain. 

tt II résulte des recherches que je me suis empressé de prescrire , 
que ce meuble se trouve, en effet, au garde-meuble de la Couronne , 
où il a reçu , et doit encore recevoir, plusieurs modifications impor- 
tantes et motivées par U destination qui lui est réservée , soit an pa- 
lais de Fontainebleau, soit au palais de Pau. 

n D'un autre côté, d'après les renseignements que j'ai sous les yeux, 
ce meuble présente un véritable intérêt , comme spécimen de l'art 
français an JLrv siècle , et l'abandon qui en serait fait au Musée lor- 
rain serait d'autant plus regrettable pour le garde-meuble de la Goa- 
ronne, que, par suite des ventes faites, dans les palais, en 1792 et en 
17dS, il ne possède plus qu'un très^petit nombre de meubles artis- 
tiques remontant au-delà du règne de Louis XVL 

t) La mesure que vous demandez ne pourrait donc se concilier avec 
les exigences du service. 

tt Je dois d'ailleurs vous faire remarquer que le dépôt que vous dé- 
sirez, dans l'intérêt de la constitution même du Musée lorrain , et au- 
quel, par conséquent, vous n'assignez pas de terme, équivaudrait, de 
la part de mon département , à l'abandon de la propriété , et que le 
Souverain ayant seulement la jouissance des objets compris dans la 
dotation de la Couronne , je ne saurais , comme administrateur de 
cette dotation, autoriser un dépôt de celle nature , sans manquer aux 
prescriptions du sénatus-consulte du 12 décembre 1852, constitutif 
de la liste civile impériale. r. 

n Recevez, Messieurs, l'assurance de ma considération la plus dis- 
tinguée. 

fi Le maréchal de France ^ ministre de la maison 
de l'Empereur et des Beaux* Arts ^ 

M Vaillant, m 



Pour la commission de rédaction : le Président, Hbnri Lapa^b, 
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TRAVAUX DE LA SOCIETE. 

Séance du 8 août. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEP.\GE, PRÉSIDENT. 

Le Président dépose sur le bureau le programme des 
concours ouverts par l'Académie impériale de Metz , et 
donne lecture : i<* d'une lettre de M. Jouve, qui, en re- 
merciant la Société de l'avoir admis au nombre de ses 
membres , lui annonce l'envoi d'une chanson en patois 
de Gérardmer ; 2*» d'une lettre du Ministre de l'Instruc- 
tion publique, à l'occasion de l'envoi du IX*' vol. du 
Recueil de Documents sur l* Histoire de Lorraine. 

Ouvrages offerts à !a Société. 

Précis de V histoire de Lorraine, par M. L. Leupol , 

3* édition. 

10 



Notice s m* une décoV(Verte de monnaies lorraines 
faite à Diarville, par M. J. Laurent. 

Coup d'œil sur les patois vosgiens, par M. Louis 
Jouve. 

Le Postillon lorrain^ 4865. Envoi de M. Vagner. 

Recherches historiques et bibliographiques sur l'im- 
primerie et la librairie dans le département de la 
Somme, par M. Ferdinand Pouy, 1'® et 2« parties. 

Bulletins de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 
1864. 2® trimestre» 

Mémoires de la Société impériale d'agriculture , 
sciences et arts d'Angers^ t. VP, 4® fasc. 

Annales archéologiques, t. XXIV®, 3® fase. 

Revue des Sociétés saouales, sciences mathémati- 
ques, physiques et naturelles, 8-22 juillet. 

Présentation et admission d*an membre» 

Est admis : M. Adolphe Simon , propriétaire à Sauvi- 
gny, présenté par MM. Gaudé, Trambloy et H. Lepage. 

Ifeotnrep^ 

M. H. Lepage lit on morceau intitulé, :.5ifr Ifi Vœu de 
la, ville de Nancy à Bon-Secours, et,Mf. l!^bbé Guil- 
laume, sur l'Enterrement de la princesse Charlotte 
d^ Lorraine. La Société vote l'impression de ces deux 
^^orcea^x dans le prochain volume de ses Mémoires. 



MEMOIRES. 



fragments historiques sur le démembrement et la sup- 
pression DU diocèse de toul. 

Le traité de Munster, conclu en 4648, qui conss^^ra 
officiellement la réunion, ou plutôt la prise de possession 
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de la viUe el de l'évéché de Toill, accomplie par la France, 
le iâ avril 1552, fit succéder la paix et Tharmonie aux 
conflits politiques qui , depuis une période de plus de 
trois siècles , divisaient les bourgeois de cette ville* et 
leurs prélats, désormais contraints de se soumettre à l'au- 
torité toute puissante d'un gouverneur royal. 

Ces discordes sans cesse renaissantes , fomentées pour 
ainsi dire à Tabri d'institutions quasi-républicaines , et 
les troubles qu'elles occasionnaient durent nuire , bien 
certainement, à la prospérité de la ville de Toul ; mais, de 
tous les événements dont elle a été le théâtre , il n'en est 
point qui lui ait causé un préjudice aussi grand que le 
démembrement, bientôt suivi de la suppression totale de 
ce Taste diocèse, lequel, pendant plus de quatorze cents ans, 
avait conservé toute son intégrité sous le rapport spirituel^, 
et <yilti, sous le rapport politique, avait donné naissance au 
dttché de Lorraine , au comté de Bar, au pays toulois et 
à plusieurs principautés et marquisats indépendants'^. 

Depuis longtemps déjà, le diocèse de Toul était menacé 
dTon démembrement , et, en maintes circonstances , les 
du<îs de Lorraine avaient mis tout en œuvre pour obtenir 

i . L*expressioii bourgeois , telle que nous la donnons ici, signifie 
citoyen , habitant libre de la cité, et répond au famenx civig roma- 
nus sum. 

2. Voy. Histoire de la ville de Toul et de ses évéques , par 
M. A.-D. Thiéry. Toul, 1841. 

3. On comptait, dans l'étendue du diocèse de Tool, deux dudié^, 
dieux principautés , un marquisat souverain , deux coiMés régaliens 
on montant de l'Empire, trois autres marquisats , deux comtés, plu- 
sieurs baronnies et fiefs nobles, 33 villes ou bourgs , 1,200 villages 
ou hameaux, et un grand nombre d'abbayes et de monastères. (Voy. 
Pouillé ecclésiastique et civil du diocèse de Toul , par le P. 
BenoUPhimrt, Toul, 1711.) 
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à Nancy, ainsi qu'à Saint-Dié, la création de deux sièges 
épiscopaux , sans avoir pu vaincre l'opposition de la 
France, dont la politique ombrageuse fut un obstacle 
continuel à leurs prétentions. 

€e fut le duc Charles III qui , le premier, conçut , en 
4598S le projet d'établir un évéché en Lorraine, et, pour 
arriver à ce but, il chercha toutes les occasions de gagner 
la bienveillance du chapitre et de Tévêque de Toul , afin 
de ne pas rencontrer en eux une résistance trop vive à 
son dessein. Toutefois , ce prince n'espérant pas pou- 
voir détacher du diocèse toutes les parties de ses états 
qui en dépendaient , désirait du moins ériger à Nancy 
un siège épiscopal , afin de soustraire sa capitale , ainsi 
(jue sa personne et sa cour, à la juridiction de l'évêque 
(le Toul. Charles comptait particulièrement sur l'adhé- 
sion de M. Christophe de la Vallée , auquel il avait pro- 
mis une pension de 600 livres barrois , réversible sur ses 
successeurs ; il avait mis également dans ses intérêts 
Erric de Lorraine, évéque de Verdun, son proche parent, 
et, comme son propre fils, le cardinal Charles de Lorraine, 
était légat à latere dans le pays et administrateur per- 
pétuel de l'èvêchè de Metz , il espérait qu'avec l'appui de 
ces prélats, le chapitre de Tdul et les autres parties inté- 
ressées céderaient facilement à sa demande. 

Le cardinal d'Ossat , ambassadeur de France à Rome , 
ayant eu connaissance des démarches que le duc de Lor- 
raine faisait auprès du Saint-Père pour obtenir le démem- 
brement du diocèse de Toul, s'empressa d'en informer le 
roi son maître , et lui exposa le préjudice qui en résulte- 
rail pour les droits de sa couronne. Le roi fit savoir au 

{. Voy. Dom Calmet, Histoire ecclésiastique et civile de Lor- 
raine, l. Il, I. XXXII, c. 1383. 



\ 
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duc qu'il ne consentirait jamais à l'établissement d'un 
siège épiscopal à Nancy , et , en même temps , il fit 
écrire la lettre suivante à Tévêque et au chapitre de 
Toul, pour les engager, de leur côté , à former leur op- 
position, et à s'entendre à ce propos avec le sieur Viard , 
président de son conseil à Metz. 
« A nos très chers et bien-amez les doyens, chanoines et 

chapitre de l'église de Toul. 
» Très-chers et bien amez, nous avons toujours désiré, 
»' depuis que Dieu nous a appelés au régime et gouver- 
» nement de la France, faire, sur toutes choses, resplan- 
* dir en icelui l'honneur et la gloire de sa divine bonté, 
» et du soin particulier, non seulement entre nos sujets, 
» mais aussi en ce qui est soumis à la protection de cette 
» couronne, de faire chérir, aimer et respecter son saint 
» service, et tout ce qui est voué et dédié à icelui. Et 
» comme cela nous est en singulière recommandation , 
» nous ne portons rien au contraire si impatiemment 
» que de voir que l'on apporte quelque altération, chan- 
» gement ou innovation aux anciennes institutions de 
» l'Eglise , moins encore les entreprises que l'on projette 
» sur icelle. Ce soin ne nous est pas moindre en votre 
» endroit qu'envers nos propres sujets , et ne recevrons 
> jamais qu'un extrême déplaisir de ce que nous sçau- 
» rons être fait à votre préjudice. De quoy vous devez 
» prendre de nous toute croyance, comme, de nôtre part, 
» nous vous tenons également zélés à la conservation de 
» vôtre Eglise et chapitre , que facilement vous ne souf- 
» frirez être diminués en aucune chose du pouvoir, éten- 
» due et juridiction d'iceux. L'assurance que nous en 
» avons , et que vous correspondrez toujours en cela à 
» nos bonnes et saintes intentions , nous a fait charger 
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» expressément le sieur Vyard, étant à Metz pour la fonc- 
» tion de sa charge , de vous les faire entendre sur ce 
» sujet, et vous communiquer quelques avis, que nous 
» avons de bonnes parts , d'aucuns desseins qui se pro- 
» jettent , non seulement au général de vôtre Eglise et 
» Chapitre, mais de tous ceux qui y desservent, afin que, 
» vous étant l'affaire connue, vous en considériez atten- 
» tivement l'importance , et fassiez le devoir que vous 
» êtes tenus de rendre à la conservation de l'Etat. Sur 
» quoi, remettant audit sieur Vyard de vous éclaircir 
» expressément , et désirant que vous ajoutiez foi à ce 
» qu'il vous dira de notre part , nous n'étendons davan- 
» tage la présente , que pour prier Dieu vous avoir, nos 
» très-chers et bien amez , en sa sainte garde. 

» Ecrit à Fontainebleau, le 18® jour d'octobre, 1601. 

» Signé : Henry*. » 

Quoique vivement sollicité par le duc de Lorrame , 
Clément VIII comprit qu'il ne pourrait passer outre , et 
Charles III, forcé d'abandonner son projet, dut se borner 
à demander l'érection , à Nancy, d'une collégiale ou pri- 
matiale, que le souverain pontife lui accorda par sa bulle 
du 15 mars 1602». 

L'érection de la primatiale de Nancy n^empécha pas le 
duc de Henri II d'entreprendre de nouvelles démarches 
pour obtenir la création d'un évêché dans la capitale de 
ses Etats , et tout porte à croire que ce prince employa 
l'intermédiaire de son épouse , Marguerite de Gonzague, 



i. Voy. Défense de V église de Toul contre les entreprises du 
chapitre de Saint-Dié et des abbés de la Vôge, Tool, 1727. 

2. Cette bnlle se troave reproduite en entier dans les preuves de 
V Histoire de Lorraine, par Dom Galmet, t. W, c. ccccixiij. 
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Jors de la visite que cette princesse fit à Fontainebleau , 
en 1611, à sa tante, Marie de Médicîs, mère de Louis XIII, 
régente du royaume ; lui-même dut profiter de ses fré- 
quents voyages à la cour de France, où il avait été élevé, 
pour agir sur Tesprit du roi et le rendre favorable à ses 
vues ; ces efforts furent inutiles et n'aboutirent qu'à des 
refus. 

Poursuivant Tœuvre commencée par son aïeul et par 
son oncle, le duc Charles IV sollicita encore, en 1627, 
du pape Urbain VIII , Térection d'un siège épiscopal à 
Nancy. Cette fois, le cardinal de Lorraine, Nicolas-Fran- 
çois, son frère puiné, qui, quoique mineur, occupait alors 
le siège de Toul, n'y forma point d'empêchements ; mais 
le chapitre, qu'on avait négligé de consulter, délégua 
trois de ses membres , l'un à Rome ^ l'autre au roi de 
France, et le troisième à l'électeur de Trêves, pour les en- 
gager à arrêter l'exécution d'un projet qui devait porter 
atteinte à leurs prérogatives et nuire à leurs intérêts. Les 
chanoines obligèrent même l'évêque de Sithie , sufîra- 
gant du cardinal , et chargé de l'administration du dio- 
cèse , à s'y opposer par tous les moyens en son pouvoir. 
Il le fit contre son gré, assure Dom Calmet*, car il se 
flattait que le cardinal Nicolas-François , à qui l'on desti- 
nait le nouvel évéché, lui résignerait celui de Toul. Cette 
résistance et les obstacles qu'il rencontra , décidèrent le 
duc de Lorraine à renoncer pour toujours à son dessein. 

Le due Léopold ayant publié , en 1701 , son Code sur 
l'administration de la justice dans ses Etats , l'évêque de 
Toul, M. Thiard de Bissy, déféra ce Code à Clément XI, 
comme renfermant plusieurs propositions contraires à la 

1. Voy. Hist» ecciésiàsHque et civile du duché de Lorraine. 
4. !I, I. XXXIII, c. 762. 
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liberté de l'Ëglise ; le souverain pontife condamna ce 
livre , et, sous peine d'excommunication , il en défendit 
Tusage et la lecture. Le duc de Lorraine se plaignit à 
Clément XI de la violence de ce procédé, et il écrivit 
également à l'évêque de Toul pour lui demander les rai- 
sons qui avaient inspiré sa démarche. Le prince et le 
prélat convinrent que des conférences auraient lieu à la 
Malgrange, pour faire cesser ce différend ; les conférences 
s'ouvrirent , en effet ; mais comme on ne put réussir à 
s'entendre, elles durèrent à peine quelques jours. 

Dans l'espoir qu'un autre évêque serait plus conciliant, 
Léopold sollicita du roi le changement de M. de Bissy ; 
ce prélat ayant été nommé en 1704 à l'évêché de Meaux, 
il fut remplacé sur le siège de Toul par M. Blouet de Ca- 
milly , docteur en Sorbonne et grand-vicaire de Strasbourg. 

Animé du désir de la paix , Léopold adressa à M. de 
Camilly , dès les premiers temps de son épiscopat , un 
cahier contenant plusieurs articles destinés à satisfaire les 
prétentions des deux parties ; ces articles ayant été adop- 
tés par l'évêque de Toul , le duc de Lorraine s'empressa 
de supprimer de son Code tous ceux que la cour de Rome 
avait condamnés^ 

Ces difficultés une fois aplanies , le duc de Lorraine , 
dans la crainte de les voir se renouveler, aussi bien que 
pour s'affranchir de la juridiction d'un évêque étranger, 
sollicita le pape, avec les plus vives instances, de lui oc- 
troyer l'érection d'un siège épiscopal, soit à Nancy, soit 
à Saint-Dié. Après avoir fait prendre, par son nonce en 
Suisse, les informations nécessaires, le souverain pontife 
consentit à la création d'un évêché à Saint-Dié, et promit 

1. Voy. Hist. de la ville de Toul et de ies évéques. 
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d'envoyer les bulles aussitôt que le duc de Lorraine au- 
rait obtenu l'approbation indispensable de la France. En 
vain Léopold s'adressa~t-îl au duc d'Orléans , son beau- 
frère, régent du royaume ; celui-ci répondit que des rai- 
sons particulières lui faisaient une loi de s'opposer à 
l'adoption de la mesure sollicitée, et, sous son inspiration, 
le roi mineur fit parvenir aux chanoines de Toul la 
lettre suivante : 

« A nos très-chers et bien-amez les doyen , chanoines et 

chapitre de l'église de Toul. 
» De par le roy : 
» Très-chers et bien amez , les rois nos prédécesseurs 
» ayant toujours eu en singulière recommandation la 
» conservation des droits de vôtre Eglise et de ses pré- 
» rogatives , nous croyons ne pouvoir, à leur exemple , 
» donner une attention assez particulière à prévenir, et 
» même à empêcher autant qu'il peut dépendre de nous, 
» toutes les entreprises et les innovations qui pourroient 
» lui faire préjudice, et être, en quelque façon, contraires 
» à son a^icîenne institution ; dans cet esprit , comme 
» nous avons été informés de la tentative que l'on a faite 
» depuis quelque temps en cour de Rome, pour y obte- 
» nir l'érection d'un évêché à Saint-Dié ; que même la 
» requête qui a été présentée à cette fin , a été admise , 
> et que nous regardons l'accomplissement d'un pareil 
» dessein comme une chose qui intéresse d'autant plus 
» l'église de Toul, qu'elle ne tend qu'à en diminuer con- 
» sidérablement les limites , l'autorité et l'étendue de sa 
» juridiction, Nous avons estimé à propos , de l'avis de 
» nôtre très-cher et très-amé oncle , le duc d'Orléans , 
« régent de nôtre roïaume, de vous faire part d'un projet 
» si intéressant , afin que vous concouriez à en arrêter 



— i46 — 

» Texécution et que vous vous portiez avec zèle à faire, 
« en cette occasion, ce qui est de vôtre devoir pour la 
» deffense des droits de vôtre Eglise en général et des 
» intérêts particuliers de vôtre Chapitre. Nous confor- 
» mant toutefois en cela à ce que le sieur de Harlay de 
» Cely, intendant à Metz, vous fera sçavoir de nos inten- 
» tions. Sur quoi, désirant que vous ajoutiez foy entière 
» à ce qu'il vous dira de nôtre part , Nous ne ferons la 
» présente plus longue, ni plus expresse. 

» Donné à Paris le 22 avril i717. 

» Signé : Louis. » 

En conséquence de cette lettre, M. de Camilly et le 
chapitre de Féglise cathédrale de Toul formèrent oppo- 
sition à l'érection d'un évéché à Saint-Dié , le 30 octobre 
1717, et l'affaire n'eut pas d'autre suite. 

Les négociations ainsi interrompues ne furent reprises 
-que sous le règne de Stanislas. A son avènement en Lor- 
raine , ce prince fit faire de nouvelles instances auprès 
de MM. Bégon et Drouas , mais sans pouvoir leur ar- 
racher un consentement dont il n'était pas possible de 
se passer selon les constitutions de l'Eglise ; ces deux 
prélats refusèrent énergiquement leur concours à une 
mesure qu'ils considéraient comme désastreuse, et la fer- 
meté dont ils donnèrent des preuves en cette circons- 
tance retarda de quelques années encore le morcelle- 
ment de leur diocèse. 

A la mort de M. Drouas , arrivée le 21 octobre 1773 , 
on chercha , pour lui succéder sur le siège de Toul , un 
prélat qui ne fût point hostile aux projets de Stanislas* 
Guidé par son beau-père, Louis XV désigna M. Xavier 
ée Champorcin, ancien évéque de Senez. Ce choix ne fut 
|)as heureux pour l'église de Toul, car le nouveau prélat 
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n'apporta dans ses fonctions épiscopales ni les éminentes 
vertus de ses prédécesseurs, ni ce zèle pour la prospérité 
du diocèse, qui leur avait acquis des droits à la recon- 
naissance du pays. Le bruit se répandit même que la no- 
mination de M. de Champorcin n'avait eu lieu qu'à la 
condition qu'il se montrerait favorable à l'érection d'un 
évéché h Nancy, et ces rumeurs , que les événements 
semblèrent justifier, furent la source du mécontentement 
qui, dès le début de son épiscopat, indisposa les popula- 
tions contre leur évéque. Certains qu'ils n'auraient plus 
à redouter l'opposition de l'évêque de Toul, le primat de 
Nancy, M. Hector de Sabrari, grand-aumônier de la reine, 
et M. de la Galaizière, prévôt de Saint-Dié, firent de plus 
pressantes et plus actives démarches pour obtenir de 
Louis XV la création de deux évêchés , l'un à Nancy et 
Tautre à Saint-Dié. Cette demande était appuyée par 
M. de Calonne , intendant de la province des Trois-Evê- 
chés. Grâce à cette intervention , elle fut enfin prise en 
considération, et le roi donna son consentement à rérec- 
tion des deux nouveaux sièges. Cette nouvelle produisit 
dans la ville de Toul une consternation générale , et ex- 
cita les murmures de la bourgeoisie. Gardiens vigilants 
des intérêts de la cité, les officiers municipaux rédigèrent 
un long mémoire dans lequel ils exposèrent au ministre 
le tort immense que la division du diocèse allait causer à 
leurs concitoyens , et firent passer sous ses yeux un ta- 
bleau éloquent et fidèle des suites funestes qui résulte- 
raient d'un événement aussi malheureux pour cette partie 
de la province. 

Cette protestation des magistrats toulois ne produisit 
aucun effet , et la cour resta sourde à toutes leurs do- 
léances. 
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Le chapitre et Tévêque de Toul ayant envoyé, le 12 
mars 1775, leur adhésion au démembrement de leur dio- 
cèse , le pape Pie VI , sur la demande du roi , érigea en 
évéché la primatiale de Nancy, avec le titre d'église cathé- 
drale-primatiale ; M. de Sabran fut nommé évéque de 
cette ville, et M. de la Galaizière promu au siège épisco- 
pal de Saint-Dié. La bulle d'érection , datée du 17 no- 
vembre 1777 , fut confirmée par lettres-patentes de 
Louis XVI, données au mois de mai 1778, et enregistrées 
au Parlement ainsi qu'à la Chambre des Comptes au mois 
de juin suivant. En récompense de sa docilité , M. de 
Champorcin obtint de la cour la commande de l'abbaye 
de Saint-Mansuy, qui valait 40,000 livres ; le chapitre 
reçut également en don la jouissance de cette riche mense 
pendant une année à chaque changement d'évéque. 

La constitution civile, imposée au clergé de France 
par un décret de l'Assemblée nationale, rendu le 12 juil- 
let 1790, en réduisant le nombre des évéques à un seul 
par département, porta le dernier coup à la prospérité de 
la ville de Toul , car son évéché ne pouvait lutter avec 
succès contre celui de Nancy. 

Menacée de la suppression totale de son diocèse , déjà 
réduit des deux tiers , la municipalité de Toul adressa à 
TAssemblée nationale une longue requête dans laquelle , 
tout en rendant hommage aux principes généraux exposés 
dans le rapport de son comité ecclésiastique , ainsi qu'à 
la loyauté de ses auteurs , elle suppliait cette assemblée 
de rejeter, comme blessant à la fois la saine politique et 
la justice, la proposition faite par ce comité, de supprimer 
le siège épiscopal de Toul , pour établir à Nancy celui du 
département de la Meurthe. Malgré tous ses efforts , la 
ville de Toul ne put obtenir gain de cause, et son évéché 
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fut définitivement supprimé. Enfin, et comme complé- 
ment de cette mesure, le 25 août 1790, un décret de 
l'Assemblée nationale, sanctionné par le roi le ii sep- 
tembre suivant , abolit également les six anciennes pa- 
roisses de la ville, et n'en laissa plus subsister que deux, 
savoir : celle de Saint-Etienne , qui serait desservie dans 
réglise ci-devant cathédrale , et celle de Saint-Gengoult , 
qui serait desservie dans Téglise ci-devant collégiale de 
ce nom. De ce moment , la ville de Toul changea totale- 
ment de face ; d'épiscopale, d'ecclésiastique qu'elle était, 
elle devint purement civile ; l'ancien prestige de grandeur 
qui l'entourait disparut sans retour ; elle ne fut plus qu'une 
ville de souvenirs. Autrefois capitale d'un petit Etat et 
siège du plus grand diocèse de France , elle perdit tous 
ses titres pour recevoir celui de chef-lieu de district ou 
d'arrondissement. La seule faveur qu'elle ait obtenue , 
c'est le droit accordé aux évéques du diocèse de porter à 
l'avenir le titre d'évêque de Nancy et de Toul, bien faible 
hommage rendu à la mémoire de sa grandeur passée. 

Ch. HEQUET. 



BREVET DE SCULPTEUR ORDINAIRE DU DUC CHARLES IV POUR 

CÉSAR BAGARD. 

Aujourd'huy vingt et uniesme d'octobre 4669 , Son 
Altesse estant en sa ville de Nancy, désirant de gratiffier 
et traicter favorablement son cher et bien aymé subject 
naturel Cœsar Bagard , sculpteur à Nancy , sur les bons 
tesmoignages qui ont esté rendus à Son Altesse de sa 
capacité en son art , où il auroit tasché de se perfection- 
ner, ayant , pour cet effect, voyagé aux provinces étran- 
gères pour y voir les plus excellentz ouvriers. Pour ces 
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causes et autres bonnes et justes eonsidéraiiotts. Son Al- 
tesse a retenu ^ aggréé et estably, et par ces présentes 
retient , aggrée et establit ledit Bagard en la charge de 
son sculpteur ordinaire , pour doresnavant Fy servir en 
ceste qualité et jouir des honneurs , droictz , privilèges , 
franchises et exemptions de toutes tailles, contributions' , 
aydes ordinaires et extraordinaires, fournitures et loge- 
mentz de gens de guerre (à la réserve seulement des dé- 
bitz de ville), proffictz , gages et esmolumentz qui y ap- 
partiennent, telz et semblables dont jouissent les domes- 
tiques de S. A. et autres pourveus de pareilles charges.... 
£n foy de quoy Son Altesse a les présentes signées de sa 
propre main... audit Nancy les an et jour susditz. Signé : 

CiHARLES • > • ■ 

{Archives de la ville de Nancy.) 



TROISIÈME LISTE DE SOUSCRIPTION POUR LE BUSTE DE 

M. DIGOT. 

MM. 

André, entrepreneur. 

Béchet, docteur en médecine. 

Braux (de), à Metz. 

Gérard (l'abbé), vicaire général. 

Hamonville (L. d'), membre du Conseil d'arrondissement. 

Leclerc, premier avocat général à Metz. 
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DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 

M. le docteur Angelon a donné une épée antique 
trouvée sur le territoire de Lindre-Haute. 

— M. GuiBAL (Joseph-Edouard) , sous-chef du bureau 
des dessinateurs des chemins de fer de TEst , a offert un 
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très-bel exemplaire en bronze de la médaille frappée à 
l'occasion de l'érection de la statue de Louis XV sur la 
place Royale de Nancy. 

— Différentes pièces de monnaie, romaines^ lorraine» 
ou étrangères , ont été données par MM. Bastien (Au- 
guste), Davouze-Godart, d'AUain-aux-Bœufs , et Olry , 
instituteur de la même commune. 

Par arrêté en date du 5 de ce mois, S. Exe. M. le Mi- 
nistre de llnstruction publique a attribué à la Société 
d'Archéologie, à titre d'encouragement pour ses travaux, 
une allocation de 400 fr. 



A l'occasion de la fête de S. M., S. Exe. M. le Ministre 
de la Maison de l'Empereur a fait don à la bibliothèque 
de la Société des outrages suivants : 

Revue contemporaine. 1863. 

Exploration en Asie mineure. 

Rapport des sciences mathématiques. 

Numismatique ancienne. 

Histoire archéologique du Vendômois. 

Sépultures gauloises. 

Mélanges d'Archéologie. 



M, Marchai , avocat à Nancy , a remis au Président du 
Comité du Musée lorrain une somme de 20 fr. pour le 
mobilier de la Galerie des Cerfs. 



CHRONIQUE. 

Nous empruntons ce qui suit au rapport sur le concours des Anti- 
quités de la France, lu par M. de Sauicy à TAcadémie des Inscriptions 
tt Belles -Lettres, dans sa séance publique du 5 de ce mois : 

M Cette année, soixante-deux ouvrages ont été soumis k l'apprécia- 
tion de la commission chargée d'étudier et de juger tous les écrits 



— 152 — 

relatifs aux antiquités de la Frauce. Afin de rehausser encore la valeur 
et l'éclat des récompenses réservées à ce concours éminemment na- 
tional , vous avez décidé que vous ne dépasseriez plus en aucun cas 
le nombre de Irois pour les médailles et celui de six pour les men- 
tions honorables attribuées aux lauréats de ce concours. Ainsi vous 
n^avez plus que neuf récompenses en tout à distribuer chaque année... 
n Votre commission décerne , cette année^ la première de ces mé- 
dailles à M. Henri Lepage, archiviste du département de la Meurthe , 
auteur d'un ouvrage intitulé : Pouillé du diocèse de TouL L'édi- 
teur n'a pas seulement reproduit avec la fidélité d'un savant paléo- 
graphe un précieux monument de la Bibliothèque impériale ; il a mis, 
en regard du texte ancien , des textes plus modernes , et ce rappro- 
chement^ fait avec une intelligence parfaite de toute la matière , nous 
offre un tableau statistique du diocèse de Tout, du xv* au xviii" siècle. 
Enfin, une introduction étendue nous fait parfaitement comprendre le 
but que l'auteur s'est proposé dans son ouvrage, et une table irrépro- 
chable en rend l'usage facile. Déjà sept fois, dans les précédents con- 
cours , vos suffrages ont accordé d'honorables et de très-honorables 
mentions à l'infatigable investigateur des riches archives de l'ancienne 
Lorraine ; aujourd'hui enfin, l'Académie s'estime heureuse de donner 
la première de ses récompenses au savant qui a su la conquérir par 
de si constants efforts, tt 

— L'Académie impériale de Metz décernera une médaille d'or ou 
d'argent aux auteurs qui lui auront présenté : i° une composition 
littéraire en vers ou en prose ; 2<* un travail historique relatif au pays 
messin ; 3" une étude sur Gh. de Lacretelle jeune, membre de l'Aca- 
démie française, professeur d'histoire à la Faculté des lettres et au- 
teur de nombreux travaux historiques (Histoire de France pendant 
les guerres de religion; Histoire de France pendant le xviii* siècle ; 
Tableau historique de la Grèce, etc., etc.). 

Les mémoires devront être adressés , avant le t^' mars 1865, au 
secrétariat de l'Académie , rue de la Bibliothèque. Suivant l'usage , 
les concurrents ne devront pas se faire connaître. Ghaqne mémoire 
portera une devise qui sera reproduite sur un billet cacheté contenant 
le nom et l'adresse de l'auteur : ce billet ne sera ouvert que dans le 
cas où l'auteur aurait mérité un prix ou une mention honorable. Les 
membres correspondants et les associés libres non-résidants sont 
admis à concourir pour les prix. 



Pour la commission de rédaction : le Président ^ Henri Lepage. 
Nancy, imp. de A. LEPAGE, Grande-Rue (Ville-Vieille), U. 
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AVERTISSEMENT. 



Le judicieux auteur des Recherches de Bibliographie 
lorraine a déclaré que Y Histoire de la vie de saint Si- 
gisbert, contenant « plusieurs singuliaritez du duché » , 
par Georges Aulbery, est du nombre des livres dont Tab- 
sence serait regrettable dans la bibliothèque d'un Lolha- 

11 



— 154 — 

ringiste : aussi, en 1861 , la Commission, chargée de la 
publication du Recueil de documents sur l'histoire de 
Lorraine, s'était-elle décidée à voter la reproduction 
d'une partie de cet ouvrage ; mais les développements 
imprévus donnés à une table alphabétique entravèrent 
cette réimpression. Nous venons aujourd'hui satisfaire 
aux vœux de nos confrères, en détachant, de l'œuvre de 
l'agiographe, les chapitres contenant une description som- 
maire de la Lorraine et de la ville de Nancy, et la généalogie 
de la Maison de Lenoncourt. Cette description de Nancy 
a précédé de trois ans la narration, longtemps manuscrite, 
du chanoine anonyme ; elle porte la même date — 1616, — 
que l'itinéraire latin de J . Zinzerlinç, dit Jodoeus Sincerus' . 
Les amateurs privilégiés , qui possèdent un des rares 
exemplaires de la vie du roi d'Austrasie , pourront juger 
combien d'améliorations nous avons apportées à une 
œuvre qui ne fait pas honneur aux presses nancéiennes , 
à celles de Jacob Garnich. Tout en respectant l'ortho- 
graphe du temps, nous ne pouvions nous attacher 
à reproduire des fautes d'impression, et nous devions 
faire en sorte que les mêmes mots fussent toujours 
écrits de la même manière. La ponctuation a été cor- 
rigée 9 et , si les manchettes ont été supprimées , 
nous avons du moins scindé le texte de chaque chapitre 
en plusieurs alinéas. Bref, nous nous sommes efforcé de 
rendre la lecture d'Aulbery moins fatigante pour nos 
confrères qu'elle ne l'a été pour nous. La même consi- 
dération nous a suggéré de faire quelques coupures indis- 
pensables. Aucune digression ne savait effaroucher notre 

i. V. Bultetitii de la Société d'Archéologie lorraine, 1853, 
p. 379-383. 
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auteur ; nous pensons différemment, et les deux chapitres 
sur Nancy la Neufve, et les Religieuses de la Congré- 
gation ont été amoindris , sans qu*on puisse se trouver 
en droit de nous reprocher de les avoir mutilés. La table 
des chapitres, que nous avons eu soin d'insérer en tête 
de notre réimpression, fera connaître le plan du livre 
d*Aulbery. Nous avons cru inutile de faire précéder cette 
publication d*un long préambule qui n*eùt offert que des 
redites', et nous devions tâcher d*étre sobre de notes , 
lorsque le lecteur a présent à la mémoire les beaux tra- 
vaux de feu M. Aug. Digot, et les consciencieuses mono- 
graphies de M. Henri Lepage. 

Dans le registre des lettres-patentes de 1598-1899 , 
on trouve, à la date du 18 mars 1899 — folio 30, — res- 
tât de Secrétaire ordinaire de Son Altesse pour Georges 
Aulbery. Nous y avons appris qu'il était fils de Martin 
Aulbery, conseiller secrétaire ordinaire de Charles 111 et 
contrôleur général de ses guerres. 

Léon MOUGENOT. 



Table des chapitres. 

Quel roîaume ce fut Austrasie et de son estendue. — 
— Gomment le roiaume d* Austrasie print le nom de 
roiaume de Lorraine. — Gomment une partie du 
roiaume de Lorraine fut retenu en tiltre de duché souve- 
raine. — Du nom et duché de Lorraine avant le règne de 
Lothaire, empereur. — De la généalogie de sainet Sigis- 
bert. — Du roy Dagobert, premier du nom, père de 
sainet Sigisbert. — Du baptesme de sainet Sigisbert et 
du miracle arrivé lors d'iceluy. — Comment le roiaume 
d' Austrasie fut donné à sainet Sigisbert. — Des gestes de 
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âainct Siigisbert, ses mœur» et dxerekm. ~ Commem 
saioct Sigisbert fut solicité de se marier et pourquoy il se 
déporta de la princesse à luy promise* -^ Des fondations 
de sainct Sifisbert et de sa mort. — De la translation de 
sainct Sigisbert ; pourquoy son ccnrps- sainct fut porté à 
Nancy, ville capitale de Lorraine. — Du duché de Lor- 
raine et de sa fertilité et rareté. — De la yiUe de Nancy, 
son assiette, beauté et forces. — De Tandenne Nancy en 
particulier. — De Nancy la Neufve. * — De Finsigne egUse 
primatiale érigée à Nancy, en laquelle pose le eorpd 
sainct du roy Sigisbert. -^ De la dignité primatiale. — 
Des religieuses de la Congrégation Nostre-Dame. — 
De la saincte noblesse de la cour et du temps de sainct 
Sigisbert. — De la Maison roiale de Lorraine. — De la 
noblesse de Lorraine. — De la Maison de Lenoncourt, 
de laquelle est sorty le primat deuxiesme de Nancy. — 
Des miracles de sainct Sigisbert. — Exhortations à visi^ 
tation du corps sainct du roy Sigisbert. 

Du duché de Lorraine, de sa fertilité^ commoditez 

et raretez. 

Pour prévenir la curiosité des lecteurs estrangers, je 
feray un bref dessein de la Lorraine en gênerai, telle 
qu'elle est présentement possédée par les héritiers de 
sainct Sigisbert qui en fut roy. 

La Lorraine est bornée du mont Yosgien et de T Alsace, 
en orient, de la Bourgogne, au midy, de France et Âr- 
denne, en occident, et du Palatinat de deçà le Rhin, au 
septentrion. Ce duché du temps de sainct Sigisbert 
estoit divisé en plusieurs, et ne portoit point le nom de 
Lorraine. La partie qui regarde Forient portoit le nom de 
duché d*Austrie ou d'Austrasie Mosellanique, et compre- 
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noit oe qui est au delà et deçà de la Sarre jusques à la 
Seille, avec une partie du mont Vosgîen vers Alsace. Ce 
qui est sur le bord de la Moselle du costé de la SeilIe et 
entre iceUes rivières s*appdloit duché de Mosellane, et 
l'autre partie entre la Moselle et la Meuse duché de Mo- 
sellant : ce qui se recognoit par des tiltres d'anciennes 
fondations d*eglises et de monastères sis en Lorraine et 
ailleurs. Les citez et co'mtez de Toul, Metz et Verdun ont 
autrefois esté comprinses audit duché, mais elles en sont 
maintenant disjointes, encore que Ton dise jusques à pré- 
sent Toul, Metz et Verdun en Lorraine, et ce, d'autant 
que plusieurs princes qui ont porté tiltre de duc de Lor- 
raine ont possédé lesdites villes et comtez. 

La Lorraine, aujourd'huy, est divisée en plusieurs 
provinces, mais subjectes à un mesme et seul prince, qui 
ont chacune leur gouverneur particulier que l'on nomme 
baîlly, aiant charge de l'administration de la justice ez 
districts de leur juridiction. Outre ce, il y a plusieurs 
terres, villes et seigneuries à part, aiant leurs droicts mu- 
nicipaux ; sans le duché de Bar, que je retranche de celuy 
de Lorraine , non-obstant que ledit duché ait esté du do- 
maine des rois et ducs de Lorraine, d'un fort grand temps, 
et leur appartienne enoore. 

Henry II régnant a accru le domaine de sa couronne 
du marquisat de Nomeny qu'il acquesta, l'an 1615, de 
Madame la duchesse de Vandosme, héritière et fille uni- 
que de Monseigneur Emanuel de Lorraine, duc de Mer- 
coeur, pour la somme d'un million quatre cent mille 
francs ; de quoy toute sa postérité lui demeurera obligée. 

Vous voiez en Lorraine des fort anciennes et riches ab- 
baks, la pluspart basties et fondées par les anciens ducs, 
tesmoings de la pietié et religion d'iceux, comme S. Mi- 
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hiel, Beaupré, Gler-lieu, ThoIéS Meteloch, Stulzelbron, 
Longeville> BouzonviUey Freistroff, Viller, Moienmous- 
tier, Edtivay, Belchamp, Ghamonsey, Haulte-Seille, Dom« 
mevre, sans l'insigne collegiate de S.-Diey et autres. Et 
outre ces monastères, il y a des riches et très-anciennes 
collegiates deservies par des chanoinesses séculières, 
iSUes nobles qui ne sont astreintes à aucun vœu et se 
peuvent marier : n'aiant autre marque de religion que le 
voille, avec Texercice des heures canoniales ; jouissantes 
de nobles prébendes tant et si longtemps qu'elles demeu- 
rent esdits collèges, scavoir, à Remieremont et Espinal', 
dont la noblesse du pays, et celle de leurs voisins, est 
fort soulagée. Il y a des dames de mesme profession 
dans la ville de Metz, en Tabbaïe dite Sainct-Pierre qui 
est fondation, patronage et collation d'un duc de Lor- 
raine. Il s'en voit fort peu de semblables en toute l'Eu- 
rope, hormis ez Pays bas, qui sont encore fondations des 
princes de la Maison roiale de Lorraine^. 

Les gens du pays sont hardis, belliqueux, robustes, 
d'un beau teinct et de taille médiocre, et sur toutes na- 
tions particulièrement amateurs de leur prince et prests 
d e mourir pour luy. On ne peut nier qu'ils n'aient tenu 
beaucoup de l'Alleman ; aussy la JLorraine s'estend fort 
avant en Allemagne, où il y a plusieurs comtes fieduez 

1. Sainct 5}^ t>6er^ augmenta de beaucoup le revenu de l'abbaîe 
de Tholéy sise en Lorraine, érigée el fondée peu auparavant par un 
sien cousin (V. Aulbery). — Les traités de ISlietlSi 5 ont donné Tho- 
ley et Metllach à la Prusse 

S. Bouxières et Poussay. 

3. Les dames du chapitre de Mons en Haînau tiennent aussy le roy 
saiuct Sigiabert pour premier et principal fondateur de leur église, 
où il establit le nombre de trente chanoinesses, adjousta dix prébendes 
d'hommes et y ordonna quatorze chappellains (V. Aulbery). 
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et vassaulx d*uri duc de Lorraine, et partant les Lorrains 
sont contraints avoir grande communication avec les 
Allemans. Mais à présent ils tiennent beaucoup plus du 
François qui leur est aussy voisin ; comme fait rAIlema- 
gne mesme, où maintenant tous les grands s'accommo- 
dent à la Françoise» en mœurs, habits et logements, et 
veulent aussy scaVoir la langue. 

Quant à la fertilité et bonté delà Lorraine, elle est 
telle que les gens du pays se peuvent passer non-seule- 
ment de tous leurs voisins, mais aussy de tout le reste 
du monde, pour ce qu'il se trouve en ceste province tout 
ce qui est nécessaire à l'entretien de la vie humaine en 
toute abondance, ne luy manquant que ce que Ton appli- 
queauluxeetsuperfluitez.Leplusgraçd revenu et richesse 
de Lorraine consiste en grains, qui se peut appeller la 
plus noble et plus utile de toutes les usures et rapports 
du labeur de l'homme et de la nature, et partant préfé- 
rable à l'or et aux perles des deux Indes qui ne servent 
de rien à l'entretien de nostre vie. Il ne se peut veoir 
pays de son estendue qui ait plus belle commodité d'eaux 
et forests, ny qui soit plus peuplé et habité. Il s'y void 
des mines d'argent, de plomb, de cuivre, de fer, d'acier, 
d'estain et d'azur. Le mercure, la cassidoine et le marbre 
s'y trouvent aussy. 

Il y a six salines d'un rapport ineroiable, et est le sel de 
Lorraine jugé de tous le meilleur et plus propre à conser- 
ver les chairs et autres nécessitez humaines, à cause d'une 
certaine température qui se retrouve en ce sel ; ce qui en 
cause grande distcibution par toute la Suisse et Allema- 
gne, et autres provinces voisines. Il se fait d'eau tirée de 
puits salez et calcinée par force de feu ; sources mer- 
veilleuses en une province tant esloignée de toutes mers. 



Outni les salines et mtnes^, il y a qmntllé de yerrarîes, 
non seulement comnmnes et propres à faire yerre rond 
mais aussy verre plat, gui se transporte de Lorraine par 
tû«^ TËurope et qui ne se pQut faire ailleurs, à cause 
d- une matière propre à faire ledit verre et les miroirs, 
qui se trouve en ce pays de Lorraine et qui ne se recou- 
vre ailleurs en aucune province de l'Europe. Et non- 
obstant qu'esdites mines, salines et verreries, il se des- 
pense et consume une infinie quantité de bois, si n'en y 
arrive-t-il point de défault au pays, pour ce que la plus 
part des montagnes et collines en sont fertiles, et qu'il 
y fait belle et prompte recreutte. 

La Lorraine produit une infinie quantité de grains et 
légumes de toutes sortes et à foison , et quelle année qui 
arrive, les vignes y produisent aussy du vin assez pour 
fournir le pays, et de tant meilleur et louable qu'il n'est 
point malfaisant à cause de sa médiocre température. H 
s'y trouve aussy des arbres fruitiers qui produisent des 
excellents fruits de toutes les espèces qui se puissent 
trouver en Europe (hors Tltalie et autres provinces plus 
chauldes), d'un goust excellent et longue durée. 

Le chanvre et lin y croit à planté,' de quoy l'on fait 
grande quantité de toilles qui, estant blanchies à l'aide 
des eaux limpides et nettes , se portent de Lorraine en 
France, Allemagne, voire mesme jusques en Italie et 
auxEspagnes, aux Pays bas et Angleterre. II se fait 
aussy en Lorraine de la dentelle de filet blanc autant 
belle et fine que celle de Flandres, et en quantité plus 

1 . Des découvertes récentes ont fait de Nancy le centre d'impor- 
tantes exploitations : en amont » et sur la rive droite de la Meurthe, 
nn immense banc de sel gemme ; en aval , et sur la rive gauche , de 
riches mines de fer. 
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gFMMle, qui 86 porte aujourd'huy par tout te inonde, et 
dont en revient notable somme d'argent au pays. 

U s*y nourrit grande abondance de bestes tant donoues- 
tiques que sauvages» et s'y voient en quantité toutes 
sortes de gibier, à eause de quoy Ton y peut avoir le 
plaisir de toutes manières de chasse. Il se rencontre 
«ussy en Lorraine des chevaux autant bons que ceux de 
Turquie et de Naples, en force et travail. 

Les eaux y sont saines, nettes , douces, claires et de 
bon goust par tout. Le mont Yosgien, qui fait une por- 
tion de la Lorraine, apporte, par ses eaux et sources 
cristalines, la commodité de faire grande quantité de 
papier fort blanc et excellent, qui se transporte en Alle- 
magne, en France et ez Pays bas. • 

De la Lorraine sourcent et sortent plusieurs nobles et 
grands fleuves, comme la Saonne qui tire vers Lyon ; 
la Meuse qui servoit anciennement de limites entre le 
roiaume de France et celuy de Lorraine ; la Moselle que 
le poète Ausone, italien, trouva digne du los de sa plu- 
me (à l'imitation duquel j'ay aussy, autrefois, couché en 
rimp françoise les hostes de ce beau fleuve) ; la Sarre et 
la Meurte qui arrousent le pays de Lorraine, esquelles 
plusieurs autres plus petites se rendent et perdent leur 
nom. 

11 se nourrit en toutes une infinité de bons poissons, 
entre lescpiels s'en voient par saison des marins ; notam- 
ment, des saulmons qui montent à la douceur des eaux 
desdites rivières*. Entre icelles, la Moselle et la Sarre 
portent bateaux à rame en une bonne part de leurs cours. 

i. V. dans le Journal de la Société d'archéologie, mai 186i, 
«ne Note tur la pèche du eatumon dam la Moselle supérieure. 
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Outre les rivières, le pays est fort arrousé de fontai- 
nes , produisant des plaisants et utiles ruisseaux, et de 
quantité de beaux et grands estangs. Entre les autres, il 
en y a un qui mérite bien le nom de lac, aiant une grande 
journée de circuit, qui s'appelle estang de Lyndre, auquel 
se nourrissent des carpes de grandeur énorme et d'un 
gôust extrêmement agréable, dites communément carpes 
aux miroirs, pour raison de leurs escailles grandes et 

luisantes, et représentant forme de miroirs. Dudit estang 
sort et se fait aussy une rivière nommée Seille, qui va 

passer parmy Metz, où elle entre en la Moselle. II y a 

une autre petite rivière au mont Vosgien, en la part de 

Lorraine, en laquelle se trouvent de Foret des perles fines. 

Il y a aussy des bains chaulds appeliez de Plombières, 
érigez et construicts par Auberon III, fils de Glodion le 
chevelu, qui fut duc d'Ardenne et d'Alsace, et tint une 
partie de Lorraine; car il se. trouve qu'il fit bastir le 
chasteau d'Ëspinal et celuy de Marsal, et autres places 
au mont Vosgien, ruinées par le temps. Les susdits bains 
de Plombières sont autant salubres et renommez qu'au 
très de l'Europe, et fort fréquentez par les AUemans, 
Bourguignons, François, Flamans et autres nations. Et 
s'y font des guarisons notables de plusieurs sortes de 
maladies. 

La Lorraine est munie de forteresses accomplies au- 
tant bien qu'aucune autre province de son estendue, 
esquelles le prince tient garnison ordinaire : du costé de 
France, vous avez la Molhe, Clermont, Sathenay, Jametz ; 
du costé de l'Allemagne, Bitch et Marsal. Je ne puis 
bonnement comprendre quels mémoires ont suivy Mer- 
cator, Ortelius et autres modernes géographes ou leurs 
commentateurs qui, en leurs descriptions de Lorraine, 
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couchent je ne scay combien de petits bourgs et villages 
au rang de villes ; veu que, outre les forteresses cy des- 
sus, il se trouve encore en Lorraine des bonnes villes et 
chasteaux de deffense, toutes ceintes de tours et murail- 
les et munies de moiennes fortifications, tant pour leur 
conservation que pour maintenir le voisinage en la crainte 
d'un si puissant duc, en tel nombre et quantité pour Tes- 
tendue du pays que c'est presque chose incroiable. Je les 
rapporterois avec leurs particularitez (si je ne craignois 
le reproche de quelques controlleurs de ce petit éloge), 
pour lever Fopinion des autheurs susdits. 

Je choisiray seulement, entre icelles villes, la cité du 
Pont-Mousson, en laquelle le duc a estably une académie 
et université autant accomplie en toutes estudes libérales, 
de philosophie, des loix, de médecine et de théologie, 
qu'autre de notre Europe; et le bourg de S. Nicolas de 
port (qui égale bien une très-bonne ville), qui est visité 
de toutes nations pour les grands miracles qne Dieu y a 
démontré en faveur de sainct Nicolas, à Thonnèur duquel 
il se void audit bourg une église érigée, autant belle et 
somptueuse d'édifice en tout son corps et haultes tours 
qu'aucune autre de l'Europe. 

La quantité des villes, chasteaux de deffense et de plai- 
sance qui se voient en Lorraine, presque de lieue en 
lieue, est un asseuré tesmoing de la bonté de ceste noble 
province. Le pape Clément VIII, voiant la carte de ce 
duché, et considérant son estendue et le grand nombre 
de tant de villes, chasteaux, bourgs et bourgades y con- 
tenus, adressant sa parole au personage qui luy mon- 
troit ladite carte, dit : cela n'est pas un duché, c'est un 
roiaume, et qui mérite non un seul evesché, ains plu- 
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sieurs^ S*il eut peu veoir en mesme temps les com- 
moditez et le rapport que fait eeste belle province, il en 
eut encore parlé plus honorablement. 

Mais ce n'est rien de toutes les places, lesquelles j'ay 
nommé cy devant, à comparaison et au regard de ceAe 
de Nancy qui , entre toutes les villes de l'Europe , 
mérite le nom de forteresse, au corps de laquelle la beauté 
et force combattent pour emporter le pris, l'une sur 
l'autre. Je la peindray donc dedans et dehors , puis 
qu'elle est le tombeau héréditaire de notre sainct Sigis- 
bert. 

De la Ville de Nancy, Capitale de Lorraine^ son 

assiette et force. 

Encore que la ville de Nancy, non plus que beaucoup 
d'autres de notre Europe, n'ait esté tousjours telle d'en- 
ceinte comme elle est aujourd'huy, tant y a qu'en l'an- 
tiquité elle a esté tousjours tenue autant forte et belle 
qu'aucune autre des provinces voisines, ne se trouvant 
par aucune histoire qu'elle ait jamais esté emportée ny 
prinse à force, non-obstant que les ducs deLorraine aient 
entreprins et soustenu de tout temps des grosses guerres 
contre leurs voisins. 

Entre les assauts que Nancy a soustenus, J'en mettray 
icy un seul, arrivé en l'an 1406, suffisant pour rendre 
tesmoignage de la valeur et bonté de la place et de ses 
possesseurs. 

1 . Cédant aux instances du cardinal d'Ossat , envoyé de Henri IV, 
le pape finit par ne plus vouloir consentir an démembrement du dio- 
cèse de Toul. Les services rendus au Saint-Siège par la Maison de 
Lorraine ne pouvaient plus entrer en balance avec la eonversion et la 
fortune du Béarnais. 
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Louysy dae d'Orléans, firere de Charles VI ^ roy de 
France, en faveur de Jean de Sarre-Brûchen, fils d'un 
comte dudit lieu, créé evesque de Metz par le pape, se 
ligua contre les Messeins et Charles II, duc de Lorraine, 
qui tenoit le parti des Messeins. Pendant quoy, ledit due 
d'Orléans avec ses confederez, Robert, duo de Bar, les 
dues de Mons et de Juilliers, les comtes de Sarverden et 
de Salm, Philippes de Nassau, comte du<Ui Sarre-Brû- 
ehen, père du susdit evesque, les barons de Boulay, 
Emery de Sarre-Brûchen^ seigneur de Commercy, et plu- 
sieurs autres seigneurs de ladite ligue (qui aiant joint 
leurs forces ensemble faisoient une puissante armée), 
après avoir couru et fort endommagé les pays du susdit 
duc Charles, luy envoierent un herault et luy firent dire, 
comme par mocquerie : que, le vendredy suivant, il leur 
apprestat le diner en son palais à Nancy, et que sans 
foute ils deliberoient manger et boire audit palais. 
Mais la moquerie tourna sur ces hardis desseins ; car les^ 
dits seigneurs estant venus en grande compagnie au 
jour nommé, de grand matin, assiéger Nancy, de trois 
costez, le duc Charles sortit contre eux et se porta si 
vaillamment, luy et ses gens, tant dedans que dehors, 
qu'avec l'aide de Dieu et bonnes prières de la saincte du- 
diesse Marguerite de Bavieres (qui pendant la meslée es- 
toit nuds pieds en procession par la ville avec les gens, 
d'église et autres impuissants à porter armes), il emporta 
la victoire et mit en routte ses ennemis. Et ameina pri- 
sonniers entre autres le mareschal d'Orléans, lieutenant 
gênerai du susdit Louys et chef de l'armée ennemie, les 
comtes de l^ssau, de Sarverden et de Salm, Emery de 
Commercy, avec grand nombre de chevaliers et gentils- 
hommes qui tous disnerent en la ville de Nancy non au 
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palais, comme ils avoient pensé, mais en diverses tours 
et prisons. 

n est bien vray que ceste terreur de l'Europe entière, 
Charles dit le hardy, dernier duc de Bourgogne (à qui il 
sembla pour un temps que tous les habitans de la terre 
deussent céder par quelque disposition divine)^ y estant 
venu camper pour le subject que je diray tantost, l'em- 
porta en l'absence du princeS par composition. 

La cause et motif de ceste guerre entre ledit Charles 
de Bourgogne et le duc René, lors régnant (qui estoient 
fort bons amis et s'esloient festoiez audit Nancy peu de 
mois au paravant), vint de Louys XI, roy de France, qui 
craignant ceste alliance et confédération du duc de Lor- 
raine avec celuy de Bourgogne, fit persuader au duc 
René que le duc de Bourgogne avoit tasché de séduire et 
suborner son grand père le viel roy René de Sicile, et 
que sondit grand père vouloit instituer ledit duc de Bour- 
gogne, son héritier ez pays de Provence. Â raison de 
quoy il fit tant, que ledit jeune René, duc de Lorraine, 
sur ceste croiance envoia defâer à feu et à sang le duc 
de Bourgogne qui tenoit assiégée la ville de Nuz, sise 
près de Cologne, appartenant à l'archevesque dudit lieu ; 
de sorte que, levant le siège de devant Nuz, il vint cam- 
per devant Nancy, à telle heure que le duc René estoit 
allé en France au subject dudit deffy qu'il avoit fait. Mais 
ledit Charles de Bourgogne le prévint et s'empara de la 
plus part de ses pays, de quoy il ne fût long temps mais- 
tre. Car ledit Charles estant sorti de Nancy, pour aller 
en Picardie vers le roy Louys, la ville de Nancy fut re- 
prinse, maintenue et deffendue par les tres*fidelz bour- 

1. Oq TOit qa'Âttibery a vécu dans une Cour. 
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geois d*icelle, assistez et conduits par la noblesse des 
plus anciennes Maisons du pays , qui s*y estoient retirez. 
En sorte que le susdit René, et ceste ville se vit et resta 
victorieuse d'un des plus grands, plus valeureux, plus 
guerrier, plus puissant, plus redoublé et ailleurs mieux 
fortuné prince, qui ait jamais mis armée en campagne et 
tenu place assiégée, avec la perte de dix mil bommes des 
siens. 

Aux environs de Nancy se voient une infinité de ver- 
gers et lieux de plaisir pour Tutilité et passe-temps des 
habitants, le terroirestant si bon quMl produit et rapporte 
quasi toutes choses 

Il y a aussi plusieurs bermitages et lieux de dévotion 
anciens et modernes ; notamment, la chappelle de nostre- 
Dame de bon secours (dite des Bourguignons), en mé- 
moire de leur deffaite, et pour ce qu'on érigea aux morts 
un beau cimetière, auquel se voient des honorables tom- 
beaux joignant ladite chappelle, où le peuple va en dévo- 
tion à tous les bons jours, pour par un rare exemple de 
pieté prier pour les âmes des anciens ennemis de leur 
pays. 

La situation de la ville de Nancy est des plus agréable 
et commode, estant en lieu plain un peu penchant. Sa 
forme tire du quarré au rond, aiant à chacune fece une 
porte, à toutes lesquelles ne se pourroit trouver parangon 
de beauté, force et somptuosité*. Elle a du costé du levant 
une grande prairie et planure de plus de deux lieues, ar- 
rousée d'une belle et fertile rivière, nommée Meurte, 
qui apporte des bateaux à rame, montant de la Moselle 

1. Les portes Notre-Dame, Saint-Jean, Saint-Nicolas et Saint- 
Georges n'ont pas de rivales , si ce n'est à Langres , la porte des 
Moulins. 
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datis iacMcf Meuf te , à un coup de moitôquet des portes 
de la ville, capables de contenir cinquante pièces de yln 
et autres charges à proportion. Au midy, couchant et 
septentrion, elle a des collines iertiles en vin, d*où 
sourcent aussi plusieurs fontaines qui se rendent dedans 
la ville. 

On luy peut donner justement le nom de noble» belle, 
riche et forte, eu esgard tant à Telegance et somp- 
tuosité de son enceinte^ que de la forme et matière de 
ses bastiments , et pour la conformité et égalité qu*il 
y a des uns aux autres en haulteur et face ; le tout, 
basty à chaux et sable de pierre de roche et de taâle 
très-dure. Elle est couverte de seize bastions roiaux, 
continuez par des courtines et ramparts, dont elle est en- 
tièrement fermée, d*une espaisseur, haulteur, beauté et 
force non pareille et non veue. Lesdits bastions sont es- 
levez de cinquante à soixante pieds sur bons fondements 
de roche, la 'muraille estant, depuis le fondement jusques 
à la hauteur de quarante à cinquante pieds, levée de gros 
carreaux de taille amortis d'un ehanfrain en hault. Et au- 
dessus d*iceux carreaux la muraille est continuée en 
mesme talus, de cinq pieds Tun, que lesdits carreaux, 
avec beaux parements de briques de diverses couleurs 
façonnées en petits parquets et compartiments ; le tout 
enceint d'un cordon de pierre blanche et bien choisie 
pour tels ouvrages. Au-dessus se monte aplomb le para- 
pet, de la haulteur de cinq pieds, finissant avec un glacis 
qui saillit hors avec des petites corniches dentelées, au 
derrier du quel est Tallée capable pour marcher de front 
deux hommes armez, fermée du corridor eslevé par-des- 
sus de neuf à dix pieds sur le corps et arcades de la 
grosse muraille , de mesme parure que celle de devant, 
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soustenant la terrasse continuée Jusque à la gorge desdîts 
bastions et eslevée par dessus, en sorte qu*on les diroît 
estre montagnes naturelles ; les espales ou orillons, re- 
tours, flancs et courtines bastis de mesme avec leurs 
deffenses, prinses en sorte qu'on se peut retrancher par- 
tout lorsqu'il sera de besoin. 

Les Jbssez sont espouventables tant en leur largeqr 
que profondeur, et sont rendus à niveau nonobstant que 
la ville penche, et peuvent estre partout également pleins 
d*eau en toute saison. Les contre-escarpes sont con)- 
mandez et descouverts de tous costez des parapetz, en 
telle sorte qu'on ne sçauroit les approcher sans estf^ 
recognus. Le circuit de la ville par dehors est de se^i ^ 
huict mille pas communs. 

Il semble, eu esgard à la grandeur et majesté d*un duq 
de Lorraine^ que ce seroit assez donner de gloire à h 
ville de Nancy, de dire qu'elle est capitale du pays, et le 
séjour d'un tel prince duquel le nom emporte toute la 
gloire qu'aucun monarque se puisse attribuer. Et partant, 
oe n'est de merveille si, en suite de la gloire de son chef 
et pour son propre mérite, la ville de Nancy s'est veue 
fréquentée et désirée non seulement par la noblesse du 
pays, d'entre laquelle les plus relevez y ont maison^ mais 
mesme des princes et seigneurs voisins, lesquels» dési- 
reux de s'acquérir l'amitié du serenissime* duc de Lor- 
raine et d'autres princes de sa Maison et de sa noblesse, 
ont prins plaisir, Jà avant maints siècles, d'y venir exposer 
en despense honorable partie de leurs revenus. Et y ont 
à qui mieux mieux paru en tournois publics ^ (qw 

i . Léopold est le premier de nos ducs qui ait porté le titre (Tal- 
tesse royale. 
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exercices des armes d'oultrance et de plaisir, comme en 
une cour autant accomplie qu'il s*en puisse trouver en 
nostre Europe, et comme estant Tancienne Marche d'hon- 
neur entre TAIlemagne et la France ; en laquelle .ancien- 
nement on a fait des assemblées et a-t-on combattu non 
seulement pour la gloire, mais aussy pour les plus beaux 
joiaux qui aient ailleurs esté proposez en cours de princes. 
J*en proposeray un exemple seul afin que je sois court. 
Apres certaine composition faite entre le roy René et 
les Messeins (lesquels ledit roy René assisté de Charles 
VII, roy de France, son beau-frere, avoit tenu quelques 
mois assiégez*), se trouvèrent à Nancy ledit roy Charles 
VU, et de son commandement, presque toute la noblesse 
de France, sçavoir : la royne de France, sœur dudit roy 
René; Madame Margueritte, fille du roy d'Escosse, femme 
de Monsieur le daulphin, Isabeau, royne de Sicile , du- 
chesse de Lorraine, femme dudit René ; Madame Marie, 
fille du duc de Bourbon, duchesse de Calabre, femme de 
Jean, fils aisné du roy René ; Madame Marie de Harcourt, 
comtesse de Yauldemont ; Jôlan d'Anjou, fille du roy 
René, fiancée à Ferry de Lorraine, fils d'Anthoine, comte 
de Yauldemont, et Madame Margueritte d'Anjou, fille du 
roy René, pour laquelle ceste assemblée esloit faite pour 
l'accomplissement du mariage d'icelle avec Henry VI, 
roy d'Angleterre. Là, où se trouvèrent aussy de la part 
dudit roy Henry, le comte de Sutforck, avec grosse com- 



i. MM. de Sanlcy et Huguenin aîné ont publié une curiease Bêla- 
tion du siège de Metz en iiii, et nous avouerons naïvement que 
toutes nos sympathies sont pour les créanciers de René d'Anjou. Le 
bon TOI, comme un pirate normand, était avide de gaigner i'or des 
laborieux républicains ; il fallait que les marchands eussent Thonnenr 
de défrayer le luxe des tournois ! 
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pagnie d*AngIois, aiant puissance de contracter le susdit 
mariage; où Louys, daulphin de France, se trouva 
aussy , retournant d'une expédition en Germanie*. Et 
fut fait alors à Nancy le plus rare et merveilleux fes- 
tin de danses , joustes , tournois et de tous esbatements 
que Ton ait auparavant jamais ouy parler en France et y 
furent aussy des livrées, proposées et emportées, d'une 
valeur inestimable. 

C'est de plus la debonnairelé, courtoisie et libéralité 
naturelle des ducs de Lorraine, jointe à la commodité 
générale du pays et à la particulière de ceste ville, qui de 
tout temps a servi d'aimant pour attirer et retenir les 
seigneurs estrangers qui, ne pensant que passer, ont 
esté retenus par je ne sçay quelle force secrette, aiant 
franchy les mers, les Alpes et les monts Pyrenez pour 
venir recognoitre à l'œil ce que la renommée donnoit de 
gloire aux princes de Lorraine, par toute la terre. Les 
princes, nais et enclins pour leur faire bon visage et 
tesmoigner leur affection par des grandes largesses et 
liberalitez, et lesdits seigneurs, à se rendre prompts à 
tous humbles devoirs et fidels services, ont combattu à 
qui auroit prinse l'un sur l'autre. De tels combats, au 
lieu d'en naitre ruine, a esté agrandie la réputation de 
ceste désirée et désirable ville, jusques à faire sortir en 
effect ce proverbe : Que qui avoit maison à Nancy 
avoit chasteau en Lorraine*. 

i . Cette Marguerite est ThéroTne de la guerre des Deux-Roses. 
Le dauphÎDy à la tète des Armagnacs, venait de livrer la bataille de 
Saint-Jacques (près Baie). 

2. Plus nous songeons au dicton que nous a conservé Fagiogra- 
phe, — disons-nous dans les Maisons du vieux Nancy, — plus 
nous inclinons à croire, qu'exempt de toute vanterie germanique, 
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Les princes jaloux de ceste renommée l'ont embellie i 
diverses reprinses. En fin elle a esté agrandie et fortifiée 
à la roiale , et rendue en son enceinte le parangon des 
plus fortes et plus belles qui se soient oncques veues, 
par le grand Charles III, de tres-heureuse mémoire, 
qui, aiant en ses jours veu sa cour autant grosse et 
accomplie qu'aucun prince chrestien (pour grand qu'il 
soit), puisse souhaiter, comme en toutes ses actions la 
despense a tousjours visé au profflt public, jugea qu'il ne 
pouvoit faire plus belle emploitte ny plus utile que de 
fortifier à la moderne son ancienne ville de Nancy, el 
l'agrandir d'une nouvelle^ pour la commodité et retraite 
asseurée de son estât. En sorte qu'il fit de l'une et de 
l'autre une forteresse des mieux accomplie de toute l'Eu- 
rope. En quoy ont esté despensez deux millions d'or. 
J'en ay fait graver et imprimer un pourtrait raeourcy pour 
le oontentement du lecteur ^ 

De V ancienne Nancy en particulier. 

Je laisserois le lecteur trop en peine soubs la générale 
description de Nancy, et partant, j'en feray une particu- 
lière hypotipose. Nancy l'ancienne sert comme de cita- 
delle* à la Neufve et conunande à toutes les rues d'icelle, 

cet adage signifie : non point qne les maisons de l'ancien Nancy 
avaient une magnificence telle qu'elles élaient» à bien considérer, de 
véritables châteaux, mais il veut plutôt dire, ce nous semble, que 
chaque seigneur, outre son donjon féodal aux champs, tenait à hon- 
neur d'élever un pignon plus ou moins historié dans l'enceinte de la 
petite capitale. 

1 . Par ce pourtrait, Aulbery entend-il parler de la description qm 
précède ? Sans doute, car aucun plan de lui ne nous est parvenu. 

%» V. da^s les Mémoires de la Société d* Archéologie lorraindj 
i9||Q, ^o%,fyc^^ehe$ $¥r lesPortifie^tionê de Nomcf^- 
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pour ce que elles aboutissent en droite ligne à la face 
des bastions et ramparts de l*ancienne ville. Les ducs de 
Lorraine y ont fait de long temps leur demeure ordinaire 
en un palais duquel la beauté et somptuosité a tousjours 
tesmoigné la grandeur de ses possesseurs. 

i^auray autant de tesmoins qu*il y a de personnes qui 
ont veu ledit palais qu'il ne se peut veoir maison de 
prince plus logeable que celle à présent d*un duc de 
Lorraine. Son assiette est en lieu plain et égal, et est 
composé de quatre grands corps de logis en quarré de 
trois estages de haut, et chacun dMceux estant fort eml- 
nent, aiant encore de fort commodes logements par des- 
sus, le tout des mieux percé à jour : et est basty entière- 
ment de pierres très dure taillée et cizelée. Toute la 
couverture est d*ardoises, aiant le faiste enrichy de peti-* 
tes couronnes piramidales de cuivre doré. 

Au dedans il y a une cour quarrée d'environ cent pas 
communs d'angle à autre , et tout autour se voient des 
galeries haultes et basses basties sur petites arcades soubs 
lesquelles les suivants la Cour se peuvent promener à 
couvert. Dans ceste cour se faisoient anciennement et se 
font encore, quand on veut, les tournois , courses , com- 
bats de barrière et autres exercices de Noblesse. 

Le maistre corps de logis dudit palais , avec un autre 
naissant d'iceluy par dehors d'un costé, joint à une belle 
grande galerie de proportion égale de l'autre, enceignent 
un parterre enfermé d4ceux en quarré , et vont aboutir à 
un grand et fort bastion, dit le bastion des Dames, duquel 
ledit palais est couvert au levant, et sur lequel bastion se 
voit aussy un des plus plaisant et fertile parterre qui se 
puisse souhaiter, où vous voiez des cabinets en esté à 
l'espreuve des raions du soleil , avec un grand fâng d'^^^ 
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paliers travaillez en portiques , alant en veue une grande 
prairie, la rivière et les bois. Ce bastion- parterre est de 
Festendue de deux cent soixante pas communs en sa lon- 
gueur et d'environ quatre vingt et huict en sa largeur ; on 
y va à couvert par lesdites galerie et corps de logis , et 
y peut-on monter aussy par trente deux marches depuis 
le parterre d'embas auquel se voient des rares comparti- 
ments. Vous y voiez des orangers portans fruits, des oli- 
viers et autres rares plantes empruntées des provinces 
lointaines. 

Il se trouve audit palais trente appartements, chose 
presque incroiable, et qui sevoid en peu de maisons 
roiales. Il y a aussy huict grandes galeries et. plusieurs 
belles et somptueuses salles. Entre autres il s'en y void 
une qui contient cent trente cinq pieds de longueur, cin- 
quante de largeur et trente de hault ; la voulte de ceste 
salle est faite en berceau lambrissé et peint richement 
partout, là où on peut commodément combattre à la 
picque et à toutes autres sortes d'armes, à pied*. 

Ce qui manque à ce palais est qu'il a faute de parade 
et de place en sa principale entrée, estant couvert par les 
maisons de la ville, desquelles si on en avoit abattu à pro- 
portion de sa quarrure, ce seroit un des beaux palais du 
monde. 

Au prospect dudit palais, entre levant et midy, se void 
une place , longue de trois cent pas communs , et large 
de plus de soixante, qui est bordée en sa longueur de 

i. C'est la Salle Neuve, laquelle s'étendait de Téglise des Gorde- 
liers à la galerie des Cerfs ; les précieux lambris furent détruits par 
Léopold , qui faisait faire un second étage à cette partie du château , 
et la salle d'honneur de la pompe funèbre de Charles III découpée en 
plusieurs appartements. 
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maisons tellement égales de frontispice qu'elles semblent 
n'estre qu'un seul hostel. Là, sont les escuieries du due 
toutes voultées, et s'y peuvent fort commodément dresser 
et domter ses chevaux. Là, se font aujourd'huy fort com- 
modément les joustes, tournois et courses de bague*. 

II y a deux belles églises ducales jointes et unies au 
bastiment dudit palais, esquelles les princes et princesses 
vont à couvert. L'une est collégiale deservie par des 
chanoines séculiers, à l'honneur et soubs le nom de S. 
Georges le martyr, où on conserve le bras dudit sainct 
et plusieurs autres reliques. Entre icelles se void une 
espine saine te de la couronne que notre Sauveur porta 
pour notre rédemption, qui y fut donnée par le duc Raoul, 
laquelle il avoit reçeu d'un roy de France. On fait en 
ceste église de S. Georges solemnité et service particu- 
lier pour révérence de ladite espine saincte, depuis les 
premières vespres du 10"« jour du mois d'aoust jusques 
après les secondes de li"*«, pendant lequel temps on la 
bâille à baiser au peuple. Relique si sainte, que qui l'ap- 
proche de sa bouche, ou il n'a point d'ame, ou il se sent 
esmeu de si grande consolation ou componction qu'elle 
ne peut s'exprimer par parole'. En ceste mesme église 
est la chapelle ducale et musique ordinaire, composée de 
voix eslites et autant rares qui se puissent désirer. 

L'autre église a esté érigée à l'honneur de S. François 
d'Âssize, et est deservie par des frères mineurs de la re- 
formation. Celle de S. Georges fut bastie et fondée fes 
l'an 1529, par le duc Raoul, un des plus hardi et gène- 

1. Les premières joules de la Carrière remontent k l'année iS60. 
Callol et Deroet ont gravé ces brillants carrousels. 

2. V. dans les Bulletins de la Société d* Archéologie ^ 1850 ^ 
les Inventaires des reliques de l* église Saint^Georges. 
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reux prince qiiî fut oncques, lequel mourut {deuré et re- 
gretté de ses propres ennemis en la bataille de Grecy, 
assistant le roy Philippe contre les Anglois, Tan 1546. 
Ledit Raoul ne git pas toutesfois en ladite église, mais 
en Tabbaie de Beaupré, à quatre lieues de Nancy, où 
estoit alors Tancienne et ordinaire sépulture des dues et 
princes de la roiale Maison de Lorraine, et où se voient 
les tombeaux d'un grand nombre de princes de ladite 
Maison. 

A rentrée du chœur est la sépulture et statue de 
Charles, fils dudit Raoul, le corps duquel y fut ameiné 
de Trêves où il demeuroit en son vivante Au milieu du 
chœur se void un autre tombeau eslevé, et deux statues 
de princes couchées au dessus, le tout de marbre noir, 
que quelques uns ont escrit estre sans inscription ; mais 
ils n'avoient pas prins garde à une petite lame de cui- 
vre y attachée» où sont gravez ces vers latins : 

Ad ie perventus* su$piro, Christs redemptor, 

Ut me suscipiûSf suseipmique^ patrem, 

Quem prœHara tenet Ba^cinon^ saivus u ter que 

Sit bpnitate (ua^, Ht pietate^ Deus. 

Psr lesqu^s il (M)nste ^ue ces deux statues représentent 
le duo Nicolas qui mouint Tan 1475, un des mieux formé, 
plus handy et plus prudent pi'ince de sot) siècle, et iè duô 
Jean^ son père, ^\ mourut en la poursuite et entre- 
prinse du recouvrement du roiaume d'Arragon, aiant jà 
eonquestié tout le pays de Catalogne. 

1 . Âulbery aura» sans doute, voulu parler du mausolée de Charles II, 
pe4H*'fiIs de Raoul; il ne demeurait pas à Trêves, conmie ebactm 
sait. 

%, Lionoois <à la : prwientu$, 

8. SuspiHtUf $u$pieiaêqu0t Mloa Liomioîl. 
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Et à gauche dudit chœur, sur un autre tombeau eslevé 
soubs une petite arcade qui est prinse dans la muraille, 
se voient les armes et la statue couchée de Charles, der- 
nier duc de Bourgogne, somptueux et magnifique autant 
que le temps et la qualité d'un tel prince pouvoient porter, 
avec un très élégant epitaphe latin tesmoignant et la va- 
leur nompareille de ce prince-là, et le charitable office 
d'un ennemy vrayment chrestien. Ledit tombeau fut 
érigé par René II, victorieux de ce prince, duquel acte 
se treuvent peu d'exemples. Son epitaphe est si élégant 
et si grave qu'il m'a prins envie de le coucher icy, pour 
recréer quelque lecteur curieux, qui me pourra seconder 
en opinion qu'il s'en treuve peu de semblables en tout le 
monde. 

Carohis hoc busto Burgundiae gloria geniis 

Conditur, Eiiropœ qui ftiitante timor. 

Ganda rebellatrix hoc plebs domitore cremata 

Post patriœ leges perpete pressa jugo est. 

Nec minus hune sensit tellus Leodina cruentum, 

Cum ferro et flammis urbs populata fuit. 
Monte sub Heritio Francas cum Rege cohortes 

Impavidam valido truserat ense fugam. 

Hostibus expulsis Eduardum in régna locavit 

Anglica primœvo restituens solio, 

BeUuDucumy Regumque et Cœsaris, omnia spernens, 

Totus in effuso sanguine lœtus erat. 

Denique dum solitis fidit temerarius armis, 

Atque Lotharingo cum Duce bella movet, 

Sanguineam vomuit média inter prœlia vitam , 

Aureaque hostili vellera liquit humo. 

Ergo triumphator longœva in sœcla Renatus 

Palmam de tanto Principe victor h4Âbel. 
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tibi qui Terras quœsisti, Carole^ cœlum 

Det DeuSy et spretas antea pacis opes. 

Nunc die, Nanceios cernens ex cet hère muros, 

A clémente f'erox hoste sepulchror ibi^. 

L'Altesse de Henry II à présent régnant (auquel Dieu 
veuille oetroier longues et heureuses années), comme 
vray relief de la pieté et religion de la très chrestienne 
Maison de Lorraine, y a ordonné des fondations pieuses à 
perpétuité, qui s'accomplissent jà pour le présent, et où 
il se trouve avec une dévotion et affection exemplaire*. 

L'église des Corde-liez a pour fondateur le roi René 11, 
où il esleut et érigea de son vivant sa sépulture qui s'y 
voit fort magnifique à la droite du chœur, où vous avez 
un lict roial et sur iceluy la statue dudit prince agenouillé, 
sa couronne devant luy sur un poupitre ; le tout de mar- 
bre blanc. Ledit roy René fut doué d'une pieté exemplaire 
et nompareille ; et de fait , il y a encore une chambre au 
couvent desdits Corde-liez qui porte son nom, en laquelle 
il se retiroit après matines pour vacquer et n'estre point 
distrait de ses dévotions particulières, après avoir assisté 

1 . Cette inscription doit être ainsi complétée : 

Discite terrenis quid sit confidere rébus ; 
Hic loties viclor denique victus adest. 
V. Lionnois, Histoire de Nancy, t. I, p. 99-100. Ceux de nos 
confrères qui ne seraient pas versés dans la connaissance des Lettres 
latines trouveront la traduction de cette épilaphe dans le Bulletin 
de 1850, p. 201. 

2. C'est encore Léopold qui a mutilé la collégiale de Raoul, mal- 
gré les humbles mais énergiques protestations des chanoines ; c'est 
ce prince qui a brisé les autels, brûlé ou dispersé les stalles gothi- 
ques, violé les sépultures de Jean II et de Nicolas, de Marguerite de 
Bavière et de Marie de Bourbon ; c'est lui qui a jeté bas le monument 
glorieux où cette grande ombre, qui fut Charles -le-Téméraire, avait 
reçu l'hospitalité de la mort ! 
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et spalmodié ausdites matines comme un des plus dévot 
d'entre lesdits religieux. 

Madame Philippe de Gueldres, son espouse, retint de 
luy ceste saincte coustume, en laquelle elle voulut finir 
ses jours, et se rendit religieuse au couvent de Saincte- 
Claire au Pont-à-Mousson, où elle persévéra jusques à 
la mort en Tobservance d'une règle tres-austere. 

En la mesme église gisent aussy les bons ducs Anthoi- 
ne et François, son fils, aieul et bisaieul de Son Altesse 
régnante ; Jean, cardinal de Lorraine, frère dudit duc 
Anthoine , et plusieurs autres princes et princesses qui 
seroient trop longs à nombrer. Ceste église fera gloire à 
tousjours de tels joiaux qu'elle conserve, et principale- 
ment à cause des reliques de Charles troisième et Mada- 
me Claude de France son espouse, fille de Henry II, 
gisant en une somptueuse chappelle naissante du chœur 
de Teglise, érigée de nouveau en forme d e dôme, enri- 
chie de grand nombre de colomnes de marbre noir, et 
bastie avec un signalé artifice, pour la sépulture de leurs 
dites Altesses et des ducs à venir. 

En ces deux églises du palais , vous voiez pendus 
plusieurs et diverses enseignes, drapeaux et cornettes de 
guerre, pour marques des victoires des ducs de Lorraine 
sur leurs ennemis , rapportés à la gloire de Dieu et lou- 
anges de ses saincts. 

En Tancienne Nancy se voient outreplus plusieurs 
beaux hostels de l'ancienne noblesse du pays,* et autres 
beaux édifices à la moderne, où se tiennent les conseillers 

1. V. notre opuscule : les Maisons du vieux Nancy, p. 5-7. Les 
vieux hôtels ont disparu, et la vieille noblesse les a suivis. Un cheva- 
lier de Malte ou une chanoinesse se trouveraient aujourd'hui dans 
Timpossibilité de faire leurs preuves maternelles ! 
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et officiers du prince , et autres personàges de robe lon- 
gue, et les plus riches marchands, n'y aiant presque point 
de commune populace. 

Au plus eminent de ladite ville ancienne se void le lieu 
de TArsenac, autant bien garni de toutes sortes de pie- 
ces d'artilleries , avec les assortiments ^ munitions et 
appareilz de guerre, soit d'attaque, de deffense ou de 
campagne, qu'aucun prince chrestien puisse fournir. Et, 
outre la quantité, je peux avec vérité asseurer qu'il ne se 
trouve, en tout le monde, pièces dételle grosseur de 
calibre et longueur de corps, que celles qui s'y voient*. 
De quoy, je veux adjouster la raison : à sçavoir, pour ce 
que le cuivre des mines de Lorraine est si doux et peu 
participant d'aigreur, qu'il se peut estendre, manier et 
travailler presque comme le plomb ; à raison de quoy on 
y fait les pièces plus longues et grosses qu'autre part par 
tout. 

Entrons à Nancy la Neufve ou pose le corps de notre 
sainct Sigisbert. 

De Nancy la Neufve. 

Nancy la Neufve a, comme j'ay dit cy dessus, pour 
autheur le grand Charles III, de tres-heureuse et regret- 
table mémoire, et je ne sçay presque à qui attribuer plus 
de gloire, ou à la ville d'avoir eu pour fondateur un si 
grand et mémorable prince, ou à l'autheur d'avoir laissé 
une telle merveille pour perpétuer la mémoire de son nom. 

1. La grande coulevrine, fondue par Jean Ghaligny, avait vingt- 
cinq ptetls de longueur. N., le pied de Lorraine r=r: 0">,285936, tan- 
dis qne celui de Paris =• 0'"^8âi83d. SurTÂrsenal, V. nos Maisons 
(H vieux Nancy t p. 28-36, dont la 5<^ livraison, imprimée ea i86S, 
n'est pas encore livrée âttx souscripteor». 
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Les rues y sont tirées en droite ligne, et ont les unes 
soixante, les autres quarante, et les autres trente pieds 
de largeur ; au moien de quoy Tair y est tousjours frais, 
sain et souef. Leur longueur est de huiet et de mille à 
douze cent pas communs, et voiez aisément d'un bout à 
l'autre. 

11 y a dans ladite ville neufve des moulins tournant 
de Feau d'un grand estang, auquel les ramparts de la ville 
servent de chaussée, lequel estang se fait d'un ruisseau 
qui peut tenir l'eau ordinairement en sa hauheur et qui ne 
se peut destourner ny empescher par aucun artifice. Et 
se void au milieu dudit estang une haulte croix, eslevée à 
l'endroit du cours ancien dudit ruisseau, qui marque la 
place où après la bataille fut trouvé le corps de ce grand 
guerrier, et par tout ailleurs invincible prince, Charles 
dit le Hardy, dernier duc de Bourgogne, pour mémoire 
de la signalée victoire du roy René IP du nom, duc de 
Lorraine, sur ce tres-belliqueux et jadis tant redoubté 
prince. 

Il se trouve en îcelle ville de toutes sortes d'artisans 
de tous pays, attirez par la force des dons, franchises et 
immunîtez que ledit Charles octroia pour le peuplement 
d'icelle, desquels les noms estoient presque par cy devant 
incognus en Lorraine, comme batteurs d'or, manufacteurs 
de drap de soie, teinturiers de soie, batteurs et faiseurs 
de ohauderons et autres œuvres de cuivre, polisseurs et 
scieurs de marbre, faiseurs de savon et autres maistres 
de toutes sortes, comme architectes, tailleurs de dian^ans, 
rubis et autres pierreries, peintres, sculpteurs, statuaires, 
brodeurs et tapissiers de haute lice très experts*. 

1. V. Le grand plan de Nancy dressé par La Ruelle. 
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La Maison de Ville semble mieux à un palais d'un bien 
grand prince qu'autre bastiment*. Vous avez au devant 
d'icelle, justement au milieu de la ville, une des plus 
belles places qui se voient en ville de l'Europe, de forme 
également quarrée, où on peut mettre quatre mille hom- 
mes d'armes en bataille. 

11 y a aussi un hospital fort logeable', érigé par ledit 
Charles III, où toutes sortes d'estrangers et autres pau- 
vres sont reçeus et traitez en cas de maladie, qui possède 
desja aujourd'huy de 20 à 30 mille francs de rente. 

Outre les paroisses, il y a plusieurs églises religieuses, 
fort dévotes, très bien basties et richement elabourées ; 
desquelles, en faveur de la postérité, je diray un mot 
particulièrement, pour conserver l'honneur et mémoire 
de ceux qui les ont fait bastir ou dotées de rentes. 

Des Capucins. — C'est chose asseurée qu'il n'y a plus 
solide base, ny soustenement d'un estât que la religion 
et pieté : que sur icelle, comme sur un fondement très 
ferme, se levé aisément le bastiment de toutes autres 
vertus, pour le maintien, appuy et defîense du mesme 
estât ; au lieu que le mépris et contemnement de la reli- 
gion est la vraie et seule cause de la ruine et subversion, 
et que Dieu transfère les roiaumes et dominations d'une 
nation à l'autre. Partant, ce n'estoit assez d'avoir fait une 



1. V. la vae de cet édifice dans Le Triomphe de son Altesse 
Charles IIIL n En 1733, on se proposoit d'en reconstruire entière* 
ment la façade. Le marché en était conclu et arrêté, et les pierres 
étoient déjà sur place. Mais rentrée dés Français en Lorraine, et en- 
suite la cession des duchés de Lorraine et de Bar en ont fait aban- 
donner le projet, m Y. Lionnois, Histoire de Nancy ^ t. III, p. 34. 
Avis aux détracteurs de Stanislas ! 



2. L*hôpiUl Saint-Julien. 
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enceinte de ville par dehors des plus fortes et plus su- 
perbes de toute l'Europe ; il falioit aussy munir le dedans 
de cest appuy qui excède et surpasse toutes forces. Si le 
Seigneur (dit le prophète) ne garde la cité, celuy là veille 
en vain qui y fait ronde et sentinelle. C'est pourquoy il 
estoit nécessaire pour la gloire de Dieu et pour le salut et 
honeur de ceste belle ville et de ses habitants, d'y édi- 
fier des bastions spirituels aussy bien que des terrestres, 
Pour ces sainctes et justes considérations, feu Monsei- 
gneur Charles, cardinal de Lorraine, du tiltre de Saincte 
Agathe, voulant contribuer un boulevard spirituel à la 
manutention et deffense de ceste belle et grande ville, en- 
ceinte par Taltesse du grand Charles III , son père, y 
fit bastir et construire un couvent de Capucins^ Certains 
espèces d'atheistes veulent combattre ce bastion et autres 
dressez ^ la ruine de Sathan, et leur objectent la fainéan- 
tise, calangeant leur vie, de ce qu'ils ne sont (disent ces 
aveugles) utiles qu'à eux mesmes. Mais nous avons assez 
de tesmoignages en l'escriture contre ces faux prétextes 
d'athées. Ëscoutez donc (chers frères) avec patience, et 
recevez sur le bouclier de la foy les coups de ces langues 
ennemies. - 

Des Minimes. — L'an 1592, Messîre Chrestophle de 
Bassompierre, en son vivant grand maistre de l'hostel et 

1. V. Lionnois, Histoire de Nancy, t. III, p. 170-183. 

3. Gharleville^ Livourne et la Tille-neuve de Nancy datent de la 
même époque ; si la première était bâtie pour les trafiquants et la 
seconde pour les banqueroutiers , la troisième , mieux partagée , 
était, disait-on, une capucinière ; partant, la plus triste des trois, 
u Sous le règne du duc Léopold, le nombre des liabitants de Nancy 
se multipliant, on obligea tontes les Maisons religieuses qui occa- 
poicnt de très-vastes terrains qui n'offrolent à la vue, sur la plupart 
des rues , que des murs de clôture, à bâtir des maisons pour orner 
ces rues, n V, Lionnois, Histoire de Nancy, t. I, p. 316. 
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cbef des finances du grand Charles III9 duo de Lorraine , 
non content de la belle réputation d'avoir signé de son 
sang la mémoire des journées de Jarnac , de Moncontour 
et dTvry (en toutes lesquelles il eut signalé commande^ 
ment), voulut aussy confirmer celle de son nom , obliger 
la postérité et particulièrement toute la ville de Nancy, 
par Tintroduction et fondation d'une autre compagnie de 
douze très forts et très fidels gendarmes de Jesus-Ghrisil, 
pour veiller à la tuition et deffence d'icelle ville. Le nom 
desquels contre ce qu'il sonne (scavoir de Minimes) ex- 
cède toutes les grandeurs du monde. 

Vous voiez leur église au plus hault et eminent de la 
ville, de fort belle montre, enrichie d'un dôme au milieuS 
et le dedans d'excellentes et rares peintures. Le chœur 
d'icelle église a esté basti des bien-faits et libéralités de 
Monseigneur François de Lorraine , marquis de Hation-^ 
Chastel, comte de Vauldemont et de Salm. 

Dudit chœur naist une double chappelle , à la droite, 
érigée en forme de dôme , et enrichie de force colomnes 
de marbre noir, en laquelle se verra une très magnifique 
ou plustost roiale sépulture, et les statues en bronze du- 
dit feu seigneur et de feue Madame Louyse de Badeval , 
son espouse , couchées sur un tombeau eslevé tout de 
marbre noir. Et ledit tombeau couvert d'une autre grande 
table soustenue par quatre colomnes avec leurs piedes- 
tails, le tout encore de marbre noir artîstement elabouré. 

1. V. le plan de La Raelle, et Lionnois, Histoire de Nancy, t. 
11^ p. S92. Celte église n'a été démolie qu'en 1815. Après la prima- 
tiate, c'était la plus vaste de la ville ; ajoutons^ la plus remarquable, 
n'en, déplaise aux monumentalistes qui ont si étrangement surfait la 
valeur de Tabbatiale Saint-Léopold. Il faut noter la date de la démo- 
lition du monument. Que d*égllses détruites postérieurement au Con- 
cordat, postérieurement à la Restauration ! 
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Et sur la susdite table , la statue^genouiUée , en marbre 
blanc, de Messire Jean de Bassompierre, seigneur de Re- 
moville, fils puisné dudit Messire Chrestophle, qui mou- 
rut d*un coup de mousquet reçeu devant Ostende^. 

Le grand et petit portail de ladite église est aussi basti 
aux despens dudit feu seigneur de Bassompierre, <;omme 
tesmoignent ses armes et l'inscription y apposée*. Toute 
la nef est remplie des deux costez de plusieurs autres 
chappelles, enrichies de tableaux fort dévotz et exquises 
peintures , basties aux frais de plusieurs autres seigneurs 
et riches personnages qui ont voulu participer à un des- 
sein tant louable et recommendable. 

L'altesse de Henry II , à présent régnant, voiant l'uti- 
lité et proffit spirituel qui revenoit à sa \ille et subjets, 
de l'introduction de cet ordre, a augmenté la fondation 
première, du nombre de douze autres religieux, et a fait 
bastir à ses frais plus des trois parts de la maison et 
cloistre desdits Minimes, telle qu'elle se void, fort belle, 
ample et commode^. 

Le principal but de leur règle est l'humilité ; ainsy nous 
avons en eux un vray bastion contre l'orgueil , vice 
militant ordinairement ez grandes villes et grandes cours. 

1 . u Superbe mausolée, digne d*une Maison souveraine. II est de 
i'inventioi) de Drouin qui en a fait le modèle et a été exécuté par 
David Chaligny. n V. Lionnois, Histoire de Nancy, t. Il, p. 293- 
394. Quel Drouin ? Sans doute, Florent, auquel on doit la statue 
équestre de la porte Saint-Georges. 

2. Cette inscription, qui se trouve aujourd'hui an Musée lorrain, 
auquel nous Tavons donnée, — elle porte le n** 288, — avait été 
enlevée par un professeur, en quête d'une dalle pour y poser son four- 
neau! 

3. Dans le couvent des Minimes et le couvent de la Visitation, 
réunis par la suppression de la rue des Minimes, a été installé le 
lycée, un des plus vastes de France. 

13 
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Des Jésuiteê. ~ Messire Anthoine de Lenoncourt 
(seigneur qui^ en mille paris» a tesmoîgtié le désir qu'il 
porte aa bien^ honneur et gloire de sa patrie), voulant 
avoir part à la fortification spirituelle de Nancy, en Tan 
4605, céda et octroia aux révérends pères de la Société 
du nom de Jbsc» (compagnie qui se peut appeller le ma- 
gasin de toutes sciences)^ une maison de plaisance quMl 
avoit fait bastir pour soi mesme à Nancy la Neufve. L'en- 
clos de laquelle maison de notable estendue, envi- 
ronné de hautes murailles, avec la belle assiette, bon air 
et belle veue rendent fort agréable, embdlissant fort ce 
quartier là de la ville. Et qui est dadvantage, outre sadite 
maison (capable du logement d'un grand nombre de 
personnes), tout joignant et au tenant d'iceile il fit ériger 
une très-belle église que s'y void*, bastie aux frais dudit 
seigneur avec un rare artifice, enrichie de sept autelz 
aornez de marbre exquis et de rares peintures, et de plus 
grande quantité de reliques qui se void en aucune église 
de Lorraine. 

A gauche de la nef de ceste église, se void une très de- 
vote chappelle bastie de la munificence de tres-illustre et 
reverendissime Charles, cardinal de Lorraine, du tiltre 
de Saincte Agatte , et de ires-illustre princesse Madame 
Anthoinette de Lorraine, duchesse de Cleves, où repo- 
sent les cœurs dudit Charles, cardinal, de la susdite du- 
chesse de Cleves, et du grand Charles III, duc de Lor- 

i. G«lte église, paroissiale de 1770 k 1793, dépead aujourd'hui 
de rhoiptce Saint-SlaBisIas ; elle est livrée à des nsages Tolgaires. 
Il est regretUble qu'elle n'ait pas été préférée à raucienne église des 
GapueinB» lors de rérection de la paroisse Saint-Nicolafl, en 180S. 
Le patron de la Lorraine est à Nancy le plus mal logé : il n'a qu'nne 
grange» dont se contenterait peut-être une conuniuie nn\t, bien mi- 
sénble. 
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raitie, teur pereS en meiitoire k la |yoftteHté de Tàttour 
cordid que lesdits princes et princesse ont porté à Nos- 
tre Dame, honorée en ceste cliappdie sotd)S h represen*- 
taiion d'une image dMcelIe, du surnom de Mont-Aigu. 
Vous y voicz le refief en marbre d*un cœur sur un petit 
poupitre de «lesme, prins dans la muraille à gauche de 
Tautel, avec ceste inscription de deux vers latins : 

Cor fuit hic Carolo dum viveret , hic quoque futicio 

Cor jacet, et munus, VirgOy tibiperenne est*. 

que j'ay tournés ainsy : 

CharleSj de son vivant, avoit icy son cœur; 

Mort, il Vy donne encor, ôTiergCy en vostre honneur. 

Et à la mes/ne gauche du chœur d*iceUe egUse, se void 
une autre plus ample chappelle dite de la Passion notre 
Seigneur, qui est destinée à la sépulture dudit reveren- 
dissime prélat Messire Anthoine de Lenoncourt, deuxième 
primat de Nancy, qui est enrichie tout a Tentour de fort 
beaux ouvrages à la moderne avec des tables et colomiies 
de marbre de grand coust. La sépulture dudit seigneur, 
érigée de son vivant, se void en sadite chappelle, eslevée 
soubs une petite arcade pour y poser une statue de mar- 
bre après sa mort'. Ainsy ceste église et maison de pro- 

1. M Les R. p. n'avaient ganié aacan respect pour ces restes pré- 
cieex, qui leur a?aient été confiés sur lears inslances. Je fus saisi 
d'borrevr, dit Mory d'Ëlvante (1772, manuscrit nawveau de im 
Biblioth. de Nancy) , en les voyant épars et jonchant la twre du 
caveaa, remuée k différentes époques pour y ensevelir divers riches 
particuliers. Le cœur de Léopold P' se voyait distinctement dans son 
état natirel ; sa boite de plomi» étant eDtr'etiverte et fraoMséèà eoape 
de pioeli6é h V. M. Gayoo, Eglise des C^rdeHerê, p» 99» 

3. Lionnois a la : Carlo,.,, funesto,,,, perenne tibi est, V. 
Histoire de Nawcy, t. III, t>* t99, 

9, V. LtoMoii, ffi8toir9 êe Nanep, t. III> p\ Uî, 
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bation de Jésuites demeurera redevable à tout jamais de 
son estre et érection à la libéralité et pieté dudit seigneur 
primat de Lenoncourt. 

Les susdits Jésuites ont pour fondateur en ce qui tou- 
che leur revenu* Monseigneur Erric de Lorraine, evesque 
de Verdun, aiant ce très vertueux prince obligé la posté- 
rité à la mémoire de son nom, par un acte tant religieux, 
à l'imitation des princes de sa Maison serenissime, outre 
ses grands bien-faits pour Terection d'autres monastères 
et du couvent entier des Capucins de S. Nicolas basti à 
ses frais. Mais beaucoup plus encore pour avoir volon- 
tairement cédé son evesché de Verdun, et en la fleur de 
son aage, quieté ensemblement tous les honneurs et 
grandeurs de sa Maison roiale, et embrassé^ peu à peu 
Tausterité de vie des religieux capucins : portant conver- 
tement Thabît de leur ordre, et marchant ordinairement 
et publicquement, hyver et esté, nues jambes et nuds 
pieds avec de simples sandales. 

Des Carmes dits deschaussez. — Ces religieux ont 
esté appeliez et establis pour augmenter la forteresse spi- 
rituelle de ceste ville et y faire un quatrième bastion con- 
tre la chair, par feu Messire Jean des Pourcellets, sei- 
gneur de Mailhanne, baron du S. -Empire et mareschal 
de Lorraine (seigneur en qui la pieté, doctrine, prudence 
et valeur ont reluy jusques à Tenvy de plusieurs, et au- 
quel la Lorraine et Alsace doivent perpétuelle obligation, 
sa suffisance soubs Tune et l'autre robe demeurant signa- 
lée par les grandes charges et estats qu'il a possédés en 
paix et en guerre) ; et par reverendissime Jean des Pour- 
cellets evesque et comte de TouP régnant aiyourd'huy, 

1. V. Lionnois, Histoire de Nancy, t. III, p. iSd. 

3. V. an Masée Lorrain , n<^ 198, un génie tenant un médaillon 
renfermant le portrait de cet évèque. 
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fils dudit feu seigneur de Mailhanne, prélat duquel Faffec- 
tion au service de Dieu et salut des âmes, attestée par la 
visite personelle et continue des églises et pasteurs par* 
ticuliers de ses ouailles, publie tres-digne de sa charge. 
Henry II, duc de Lorraine régnant présentement, en 
continuant la saincte inclination et bienveillance de ses 
tres-devots et tres-chrestiens Anceslres envers les gens 
d'église et œuvres pieuses, a esté désireux de faire loger 
lesdits religieux plus amplement, tant pour la commodité 
d'iceux que du peuple, et leur a donné une autre belle et 
grande place au milieu des deux villes, de Testendue de 
plus de 600 toises^ , avec la somme de vingt mille francs 
pour aider à la construction d'une nouvelle église, basti- 
ment et enclos de ladite place, qui approche jà de sa per- 
fection depuis le 25 mars 1615, feste de T Annonciation 
Nostre Dame. Auquel jour ladite place fut bénite pontifi- 
ealement par reverendissime Messire Anthoine de Le- 
noncourt, primat, comme aussi la première pierre qui 
fut au mesme temps assize par TAltesse de Madame Mar- 
gueritte de Gonsaguc, duchesse de Lorraine, en laquelle 
pierre estoit gravé : 

D. O. M. 

B. M. V ET S. JOSEPHO, PAULO 

V. Pont. Rom., HENRICO II 

Lotharingiœ Duce, 

MARGVARITA GONSAGVA. 

Ducissa posuit, 

Anno 

CIO. I3C. xv^ 

1. Voy. Lionoois, Hittoire de Nancy, t. Il, p. 383-384. 

2. V. LioDQois , Histoire de Nancy, X. U, p. 384. Chacaa sait 
^ue réglise des Carmes est détraite ; acte de vandalisme dont il faut 
gémir : les plafonds avaient été peints à fresque , de 1620 à 1629» 
par Deruet et Claude Lorrain ! 
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NoAK^lii^tant quoy la ville de Nancy demeurera toua-^ 
jours obligée au susdit seigneur de MaiUianne et au re- 
yerendi^sime evesque son fils» de Tintroduction et loge^ 
ment premier desdits religieux» comme ils seront aussy 
participant des œuvres pieuses ausquelles la maison 
première, qu'ils leurs avoient donnée, pourra estre em- 
ploiée cy après. 

Par le bon exemple de vie et sainetes prédications de 
ces quatre ordres de religieux, la pieté et religion qui, au 
paravant» n'avoit plus que la carcasseï a maintenant re- 
prins son teiitf et son en bon point, de sorte que vous 
voyez présentement à Nancy autant ou plus de pœnitens 
et communiants ez jours tous derniers du carnaval et de 
çaresme-prenant que Ton ne faisoit ei sainots jnurs de 
Noël et Pentecoste. Desqueb et autres du paravant, et è 
venir, nous pouvons aussi espérer que, si Dieu permet 
quek[uefois pour esprouver les siens que quelque ennemi 
fasse entreprinse sur ceste belle, grande et forte ville, 
ils pourront appaiser son ire et le préserver de toute in- 
vasion et force- 

Venons à la principale et plus relevée partie d'icelle. 

De l'insigne église primatiale érigée à Nancy, en la- 
quelle pose le corps sdinct du roy Sigisbert. 

Pour autant que, du temps des anciens rois et ducs de 

Lorraine, les Citez de Toul, Metz et Verdun leur estoient 
subjectes, les peuples de Lorraine sont toujours demeu- 
rez jusques à présent aoubz la juridiction des evesques 
desdites citez. Et pour ceste mesme raison, Sa Saincteté 
n'aiant peu bonnement altérer cest ancien ordre, et estant 
question de provoir à la Lorraine en gênerai, et à la 
ville de Nancy en particulier, d'une Eglise et dignité spi- 



rituelle eonvenaUe à sa grandeur, k finstanee ei prières 
de serenissimes prinees de Ires heureuse laenioûrey 
Charles III, duo, et Charles, cardinal de Lorraine, père 
e4 fils» le pape Clément VIII eammua la qualité et dignité 
d'evesque en ceUe de primat, et permit et ooiroya auiditi 
furinces Fereetion d'une église primatiale en leur ville ca* 
pitale de Nanoy. Laquelle église» Sa Saincteté Toulut de-» 
Gorer de quatre dignités singulières. 

La première et plus haulte est celle dodit primat ; la 
secoade» de doyen ; la troisième, de chantre, et la qua**> 
trieme, d'escholaitre ; avec le nombre de treine chanoine*, 
autant de pr^ndes , et huit vicaires , avee la suite con- 
forme aux églises cathédrales les plus insignes. Et eut Sa 
Saineteté tettement pour agreaUe ceste pieuse volonté et 
proposition desdits princes, qu'elle supprima, unit et af-- 
feeta pour tousjours, mais pour le dot et entretien d*ioeIle 
primatiale, les églises et monastères avee leurs revenus 
que cy après, scavoir : L'abbaïe et monastère de S.«- 
Martin lez Metz, de Tordre de Sainct-Benoist , ancien- 
nement fondé et basty par notre ssànci Sigisbert, et d*oà 
son corps a esté transporté en la ville de Nancy. A cause 
du noble et grand revenu de ceste abbaîe, ainsy affecté 
à eeate insigne église, notre sainct roy demeurera à juste 
tiltre principal fondateur de ceste insigne primatiale. 
Outre cegte abbaie de Sainct-Martin , ont aussy esté unis 
el jilfectez la mense aM)aliale de Cler^lieii, de l'ordre de 
Cisteaux, sise h une Ueoe de Nancy ; trois eanonicals^ et 
prébendes de l'insigne église collégiale de Sainct-Diey ; 
celle de Dieu-te-Ward, qui consistoît en deux dignitez, 
scavoir de doyen et trésorier et en six canonicals et au- 
tant de prébendes ; les prieurez de Sainct-Nicolas de 
Port, de YarangeviUe, de Salone, de Sainet-*Dagobert de 
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Sathenay, et de Sainct-GergonneS desquelles églises les 
serenissimes ducs de Lorraine sont fondateurs pour la 
plus part. En sorte que les revenus d'icelles , joints à ce 
que le susdit Charles III y a contribué, se sont trouvez 
suffisants pour la dot de ladite primatiale et entretenez 
ment, tant des dignitez, chanoines, semiprebendez qu'au-' 
très vicaires, chantres , enfans de chœur, leur maistre et 
autres officiers et toutes autres choses concernantes le 
service et lustre de ladite église ; non comprins en ce, le 
plat dudit reverendissime primat, séparé et distinct du 
revenu du chapitre'. 

Sadite Saincteté a retiré et exempté pour Tadvenir à 
perpétuité ladite insigne église, le primat chef d'icelle, 
les doyen, chantre, escholaitre, chanoines, chappelains et 
tous officiers et ministres d'iceile, comme aussy tous 
autres bénéfices, proprietez, héritages, possessions, ju- 
rlsdictions et tous autres quelconques biens en gênerai 
et particulier, présents et à venir, despendants d'iceile ; 
de toute jurisdiction, correction, subjection, visite, sei- 
gneurie, authorité et puissance, tant des evesques de 
Toul, Metz et Verdun, que de tous autres lieux ordinaires 
et métropolitains, et de tous autres juges et supérieurs 
quelconques présents et à venir tant spirituels que tem- 
porels. Et les a mis, compris, retenus et réservés à la 
seule puissance et authorité du S. Siège et soubs la pro- 
tection des bien-heureux apostres S. Pierre et S. Paul, 
par ses bulles du 14 de Mars en Tannée 160â. 

1 . C'est le prieuré précité de Varangéville , placé sous le patro- 
nage de Saint Gorgon. — Selon le chanoine anonyme, le chapitre de 
Dieulouard ne comprenait que cinq canonicats. 

2. La mense du primat était formée des biens du prieuré Saiot- 
Dagobert de Stenay et de la même abbatiale de Glairlieu. 
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Les fondements du corps matériel de oeste église ne 
sont encore qu'eslevez de tarre , mais ils sont projetez 
sur un tel et si relevé desseinS que la postérité qui en 
verra la perfection aura subject d'en admirer les inven- 
teurs et architectes, le modelle en aiant esté pris, diver- 
sement et de chacune pièce à part, sur les jdus belles et 
artificielles de TEurope entière. 

Cependant le sainct service se fait jà de long temps en 
une église d'attente', fort honorablement et avec belle 
solemnité, digne des plus insignes cathédrales. Vous y 
voiez la chasse du corps de nostre sainct Sigisbert qui est 
faite toute d'hebenne, couverte d'argent, richement es- 
maillée, eslevée sur une platte forme et soustenue par 
des haultes colomnes de marbre avec des termes d'argent 
doré, et au dessus un pavillon avec quelques figures re- 
présentant certains miracles dudit sainct Roy, le tout 
artistement elabouré, de la munificence de Messire An- 
thoine de Lenoncourt, deuxième primat régnant, qui 
sans doubte ne pleindra une despense deux voire trois 
fois plus grande, si Dieu luy preste la vie jusques à l'ac- 
complissement de la maitresse église primatiale. 

Vous voiez en ceste église, par un jour de l'Ascension 

« 

spécialement, un nombre innombrable de pèlerins qui, 
suivant la saincte cérémonie et coustume de leurs ances- 
tres retenue et observée de père en fils, viennent offrir à 
Dieu les mérites dudit sainct Roy pour en faveur d'iceux 

1 . V. le plan de La Raelle. L'église orientée. S'il fallait en croire 
Dom Gaimet, ce serait le colonel Orfeo Galeani qui aurait donné u le 
dessein de Téglise primatiale de Lorraine, commencée en 1603 bt qui 
n'eut point d'exécution, n V. Bibliothèque Lorraine, col. i04. 

2. Cette église provisionnelle, — la seconde, — était située der- 
rière le chœur de la cathédrale. 
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obtenir miséricorde» ayde et eonaolalion m leurs neœs- 
sites; plusieurs s'en retournant avec manifeste ex|M>- 
rience de la bonté et grâce de Dieu par ce moien. 

Le XIII septembre 1605, la place d'ieelle egtiae fut de^ 
diée à Thonneur de la glorieuse V. Marie, et benile ponti** 
iicaiement par le susdit revereodiasime Messire Anthoidk 
de Lenoncourt, lors grand doyen el vieaire geomil pour 
Monseigneur le cardinal premier primai, comme aussy la 
premiene pierre en laquelle estoît grayé : Carolu» III 
Lotharingiœ et Barri dux, el Caavlus e/uc fiéitu 
eard. et S^ Sediê Apost. a lat. legatwsy JMél» et Ar-- 
§ent. e^, d. o. m. et Deiparw, Y. MariiB, iemplum 
hoe voverunt, poiuerunt, dotarunt. Anno Statut. 
Hum, ciD. IDC. III. xviHi, CaL oel.y Clem, VIII. P. H. 

Disons un mot de la qualité du chrf de œste insigne 
église. 

De la diffnité primaîiaîe. 

Il y a peu de dignitez en TËglise soubs le nom de pri- 
mat, tant y a qu'elle est des premières et plus relevées. 
Sa Saineteté a conféré à celuy de Nancy à peu près tou- 
tes les qualitez episcopales et luy a accordé l'usage et 
port de mitre, du baston pastoral, des gans, de l'anneau» 
de la moussette, du chapeau et de tous autres habits et 
ornements pontificaux, tant en célébrant la messe en son 
église primatiale qu'en toutes autres despendantes et 
annexées en icelle, comme aussy aux processions et au- 
tres actes et cérémonies ecclésiastiques publicques et pri- 
vées ; célébrer la messe et faire tous autres (rffiees divins 
pontifiealement, et avec les droits et privilèges episco- 
paux, comme aussy après les messes et tous autres offi- 
ces ecclésiastiques, faire et départir la bénédiction epis- 
copale sur le peuple, et en outre reconcilier toutes églises. 



\ 



— I9B — 

ohappeUes, ornÉoirea, CHnetieres et antres lieux qui se- 
roient polltis et eontiminez. 

D'abondttit ledit primat a toute prééminence et joris*- 
diction ecclésiastique tant sur les autres dignités que 
chanœncs» prebendez et tous autres ministres, tant de 
Mite primatiale que des autres églises y annexées; 
ensendile, Tinstitulioii des chanoines et plusieurs autres 
grâces et privilèges trop longs pour œ discours. 

Monseigneur Charles, cardinal de Lcvraine du tiltre de 
Sainete-Agathe, evesque de Metz et de Strasbourg, légat 
du S* Siège Apostolique, abbé et souverain de Grorze, a 
porté le premier ceste dignité de primat de Nancy, de 
laquelle il faisoit autant d'estat que de pas une de ses 
autres dignitez ecclésiastiques, ainsy que plusieurs fois 
on luy a ouy tesmoigner de sa bouche. Pour preuve de 
quoy, il voulut eslire sa sépulture en ladite église prima- 
tiale^ qu'il a décorée de grandes et nobles fondations, 
pour y foire prier Dieu pour son ame et pour tous ceux 
de sa Maison roiale. 

Audit seigneur cardinal a succédé reverendissime Mes- 
sire Anthoine de Lenoncourt, primat vivant aujourd'huy^ 
la maison duquel (sans mespris des autres) ne cède à pas 
une de Lorraine ; le rang qu'il tient au conseil de son 
prince et ses actions journalières rendant un tesmoignage 
irréprochable de sa sufQsance, expérience, prudence et 
vigilance exemplaire. L'invention et soin, qu'il a apportés 
h l'érection et continuation du dessein de ladite église 
primatiale, a fait veoir qu'à peine elle peut atteindre sa 
perfection sans ledit seigneur, qui laisse tous ses succes- 
seurs obligez de l'érection de la maison despendante 
d'icelle, fort magnifique, logeable et plaisante^ 

1. Elte est désignée soùs le n** 2 au plan de La Ruelle. 
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A quoy, non content d'exposer ses propres moiens, il 
a bien voulu encore estendre ses liberalitez et largesses 
au decorement et conservation du corps de nostre sainct 
Sigisberty s'estant pour le seul subjectde luy achapter et 
faire accommoder une chasse ires-richesse et tres-pre- 
cieuse transporté jusques à Milan, non sans grands frais tt 
peine, et icelle chasse fait ameiner de là à Nancy, et avec 
les sainctes cérémonies accoustumées en tel cas, trans- 
mettre en icelle ledit corps saine tS affin que le peuple 
continue de mieux en mieux à porter Tancien respect 
déféré par si longs siècles aux sainctes reliques de leur 
ancien seigneur souverain. 

Des religieuses de la Congrégation Nostre-Dame. 

Voilà les églises et maisons religieuses modernes éri- 
gées à Nancy la neufve jusques aujourd'hui. Et d'autant 
que les fondements y sont aussy jetez d'une institution et 
fondation nouvelle, très noble et très utile, j'ay juste 
subjeet de la rapporter icy comme jà establie , alfin que 
la postérité en rende les actions de grâces qu'elle en de- 
vra au susdit reverendissime primat de Lenoncourt, fon- 
dateur d'icelle. 

C'est une forme nouvelle de religieuses de l'ordre 
S.Augustin, nommées de la Congrégation Nostre Dame*, 
le but desquelles, après le service et culte de Dieu, vise et 
tend à l'exercice de charité envers leur sexe féminin ; 
lesquelles feront profession d'enseigner et montrer aux 

1. La première châsse , étant très-ancienne , devait être fort cu- 
rieuse. Celle de Milan se trouvant trop courte, on fut obligé de 
scier les deux jambes du saint roi , dont le corps jusqu'alors entier 
était assez bien conservé. 

2. V. Lionnois, Histoire de Nancy f t. II, p. 487 et 491. 
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jeunes filles tous exercices de pieté et tous ouvrages de 
mains, pour Tedification, bien-seance et utilité spiritu- 
elle et temporelle. Lesdites religieuses psalmodieront et 
seront recloses, sans qu'en leur maison ny mesmeen celle 
des filles leurs disciples, soient domestiques, soient ex- 
tâTnes , il soit permis aucune hantize à aucun homme de 
quelle qualité, condition ou aage qu'il soit. 

Cette institution est de tant plus louable, désirable et 
nécessaire que la corruption de notre siècle est grande 
en Tun et l'autre sexe ; demeurant, les filles qui sortiront 
de ceste maison et y auront esté enseignées et nourries, 
de tant plus capables de gouverner les familles ausquelles 
elles entreront, comme d'autre part aussy de subir le 
joug de religion si leur inclination les y porte : aiant esté, 
des le commencement , eslevées et endoctrinées en es- 
chole si bien et sainctement réglée ; ne se pouvant faire 
autrement que le vaisseau ne retienne Todeur de la pre- 
mière liqueur dont il est imbu. 

De ceste fondation se doibt espérer tant plus heureux 
succès que telle institution se peut prouver manifestement 
estre de Dieu, si aucune autre s'en peut vanter : pour ce 
que les congrégations volontaires, qui se sont faites de 
ces filles en plusieurs lieux de Lorraine et circonvoisins, 
se sont conservées soubs certaines règles et constitutions 
qu'elles ont observées dix huict ans durant avec grande 
sévérité et pieté, soubs la seule conduitte et sans autre 
supérieur que du révérend père, frère Pierre Fourrier, 
curé de Mattaincourt , religieux de l'abbaïe de Chamon- 
zey dudit ordre Sainct>Augustin (lequel par la pureté, 
austérité et saincteté de sa vie et conversation a acquis, 
de son vivant, le renom de la perfection qui se peut sou- 
haiter en une personne vray ment religieuse et charitable) ; 



— 198 — 

lesdites régies dressées par ledit révérend père inâuH à 
chercher les moyens pour feire réussir le désir 4e ces 
ilUes, et leur moienner Testablissement d'une vie reli- 
gieuse, pour rendfe perdurable leur saincte institution et 
les fruicts d'ieelle. A effect de quoy, il s'adressa au susdit 
revereudissime primat de Lenonoourt qui, ayant i&&u^ 
les fonctions de ison ame bandées à la gloire de Dieu 
comme aussi à la louange , annoblîssement et milité par- 
ticulière et publicque de sa patrie, se sentit soudain porté 
à l'aggréement de la proposition du susdit révérend père, 
et promit non seulement d'escirire à Sa Saindeté pour la 
conOrmation de ladite institution et statuts de telles reli- 
gieuses , mais tout aûssy tosi donna la parole de leur 
fondation. 

(il un prochain numéro, la Maison de Lenoncourt.) 



Notre lionorable confrère, M. TabbéLedain, prêtre ha- 
bitué à Metz, nous a envoyé sa souscription pour le buste 
de M. Digot, voulant, dit-il, s'associer à l'excellente pen- 
sée qu'on a eue de placer ce buste au Musée lorrain. 

Nous avons tout lieu d'espérer que l'œuvre de M. Viard 
sera terminée pour le mois prochain , et que la pensée 
des amis de M. Digot pourra ainsi être bientôt réalisée. 

TREIZIÈME LISTE DES SOUSCRIPTEURS POUR LE MOBILIER DE 

LA GALERIE DES CERFS. 

M. BouUand, professeur à Blois K fr. 

M. Ch. Rousselot, mandbre du Conseil miintei-^ 

pal de Manhoué . . » « ^ 2 

M» Merle, instituteur de cette commune 1 



DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 

M'"^ la baronne Gh. Saladin a bien voulu faire don au 
Musée de seize portraits à Thuile représentant des mem- 
bres de la famille de Lenoneourt, et M. Bemy-Paullot, de 
Saint-Nicolas, les a fait parvenir à ses frais à Nancy. 

« — H. Ch. Galand , médecin à Neufchàteau^ a fait don 
de treize monnaies lorraines en argent, des ducs Antoine, 
Charles III, Charles, cardinal de Lorraine, et Charles IV, 
d'une très-belle consolation. 

— M. Tabbé Thiébbult, ancien vicaire de la cathédrale, 
a offert trois médailles en bronze, dont deux se rattachant 
à Thistoire de Lorraine : Fune, qui fait partie du médail- 
lier de Saint-Urbain , représente le duc Jean I*' et Marie 
de Wirtemberg , son épouse ; la seconde est celle oui a 
été frappée pour l'érection de la statue de Louis XV sur 
la place Ro^le de Nancy. 

— M. FouRiER , employé à la poste , a donné une pla- 
tine de fusil, dite miquelet, qui remonte au xvn« siècle. 

— M. Clanghé, cultivateur à Crézilles, a fait don d'un 
soc de charrue trouvé, vers 1838, sur le territoire de 
cette commune, en faisant les fossés du chemin de grande 
communication n^ i, qui est établi, comme on sait, sur 
l'ancienne voie romaine de Soulosse à Toul. 

— M. Olry, instituteur à AUain-aux-Bœufs, a envoyé : 
!<* une petite lampe en terre, d origine gallo-romaine , 
trouvée au lieu dit le Poirier-Bécat , ban de cette com- 
mune ; â*» une tuile courbe , à rebords , découverte près 
de la Yoivre de Blénod-lès-Toul , dans des ruines gallo- 
romames ; 1^^ un fragment de sculpture du moyen-àge , 
trouvé au village d'AUamps. 

— MM. Lbvy frères, négociants, (mi donné une taque 
en fonte aux armes de Lorraine. 

— M. le docteur Ancélon , de Dieuze, a fait don : 
i<» d'un plat en faïence portant au milieu, dans un cercle, 
une fleur de lis et les mots S"^ ANTOINE en lettres ma- 
juscules ; 2® une très-jolie gravure représentant Louis IV 
jeune. 

— M. GuiBAL, commissaire-priseur, a offert les « Plan 
et élévations du château de Croismare, situé en Lorraine, 
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bâti sur les desseins {sic) de M. Boffrant, en Tannée 1712, 
démoli en 1812. » 

— Enfin, M. Bert, avoué à la Cour impériale, a offert, 
pour la bibliothèque, un manuscrit portant la date de 
1 576 et intitulé : Compte des rentes et revenus des sei- 
gneuries de Ligniville, Vittel, la Mallemaison, They, Pa- 
rev-sous-Montfort, etc. 



ACQUISITIONS FAITES PAR LE COMITÉ. 

Le Comité a acquis 'une magnifique épreuve du por- 
trait de Claude Deruet, grayé par Callot. 



BIBLIOGRAPHIE. 

La Société a reça uDe circulaire adressée à ses lecteurs par un re- 
cueil qui se publie à Paris^ depuis environ six mois, sous le titre de 
Revue des Provinces ; nous y remarquons les passages suivants : 

u Un des principaux devoirs de la Revue était d^accorder une pu- 
blicité attentive et raisonnée aux ouvrages nés dans les départements, 
et jusqu'alors condamnés injustement, par leur origine même, au 
silence de la presse parisienne. Elle devait exclusivement dévouer sa 
partie bibliographique à ces livres de la province , que la bibliogra- 
phie des grands journaux et des grandes revues de Paris dédaigne 

d'honorer même d'une annonce ; et elle n'y a pas manqué Le 

nombre des ouvrages dont elle a rendu compte dans les six livraisons 
de son premier semestre, ne s'élève pas à moins de quatre-vingt-deux 
(dont sept pour la Lorraine). 

n La Revue a pu aussi, dans un bulletin spécial , signaler plus de 
cinquante articles épars dans les innombrables feuilles des départe- 
ments^ du chef-lieu au canton ; rappeler, par un nombre égal de men- 
tions détaillées , les livres de littérature locale auxquels ces journaux 
avaient consacré des appréciations critiques plus ou moins étendues ; 
suivre le mouvement des découvertes artistiques et archéologiques , 
en répétant et complétant, dans plus de quatre-vingts articles, ce que 
ces journaux lui en avaient appris... n 

Pour la commission de rédaction : le Président, Henri Lepaos. 
Nancy, imp. de Â. LEPÂGE, Grande-Rue (Ville-Vieille), li. 
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COHlTl! DU mStE LOBRAIDi. 

lâ« ANNÉE. — 11* NUMÉRO. — NOVEMBRE 1864. 

MM. les membres de la Société d'Archéologie sont pré- 
venus ^e la Compagnie tiendra ses séances au Palais 
ducal , à partir du 12 décembre. 



SOCIÉTÉ D'ARCHEOLO&IE. 



TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

Séance du 14 novembre. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 

M. Alex. Gony annonce à la Société que le Conseil 
municipal, voulant donner à M. H. Lepage un témoignage 
de haute estime pour ses travaux, a souscrit à cent exem- 
plaires des Archives de Nancy ou documents relatifs 
à l'histoire de cette ville. Ce vote a été d'autant plus 
flatteur qu*il a eu lieu à l'unanimité. La Société, désirant 
s'associer à cette manifestation , décide que mention sera 
faite au procès-verbal , du plaisir que cette décision a 
procuré à tous les amis de la science historique. 

44 
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M. Alex. Geny prévient la Société que le buste de 
M. Aug. Digot, par M. Jiorné Viard, sera bientôt terminé. 
II est décidé que les membres de la Société d'Archéologie 
seront prévenus du jour où le buste de notre regrettable 
confrère sera placé dans la galerie des Cerfs , afin d'en 
faire l'inauguration en famille. 

M. H. Lepage donne lecture : 1*» d'une lettre de M. A. 
Simon, lequel remercie la Compagnie de son admission ; 
2® d'une lettre de M. Apte, demandant à faire partie de 
la Société ; 3** d'une circulaire de la Société archéologique 
de Sens, relative à l'envoi du tome VIII de son Bulletin. 

M. Bretagne entretient la Compagnie de la possibilité 
qu'il y aurait à tenir désormais ses séances au Palais du- 
cal. Plusieurs membres prennent la parole à cette occa- 
sion, et la Société vote, par acclamation, le transfert de 
ses réunions de l'Université au palais des anciens ducs 
de Lorraine. 

M. Mougenot, au nom de M. Louis Paris, directeur du 
Cabinet historique, propose l'échange des années concor- 
dantes des publications de la Société contre les dix an- 
nées en ce moment complètes du recueil estimable fondé 
par ce savant. 

L'ordre du jour appelle le renouvellement des membres 
sortants du bureau , à savoir le président , le vice-prési- 
dent, le secrétaire annuel et les secrétaires-adjoints. Sont 
élus : Président, M. H. Lepage ; vice-président, M. Alex. 
Geny ; secrétaire annuel, M. Léon Mougenot ; secrétaires- 
adjoints, MM. Wiener et Wolfrom. 

M. Alexandre de Bonneval est nommé , par acclama- 
tion , membre de la commission de publication du Re- 
cueil de Documents. 
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Ouvrage! offerti à la Société. 

Les Archives de Nancy ou documents inédits re- 
latifs à l'histoire de cette ville ^ par M. H. Lepage. 
Spécimen. 

Notice biographique sur P.-L. Cyfflé, par M. Alex. 

JOLY. 

Détails sur la décoration de la Chapelle ducale ; 
relation de l'enterrement de la princesse Charlotte 
de Lorraine, par M. Tabbé Guillaume. 

Extraits du compte-rendu des travaux de la So- 
ciété de médecine de Nancy, 1861-1862, par M. Renault 
DU Motey ; 1862-1865, par M. H. Henrion. 

Rapport général sur les travaux des conseils d'hy- 
giène publique et de salubrité du département de ta 
Meurthe, par M. Démange ; t. YII. 

Rapport sur le service médical des circonscriptionÉ 
rurales et sur le service de la vaccine dans le dépar- 
tement de la Meurthe, par M. Edm. Simonin. IX« fasc. 

Société de Saint- Vincent de Paul ; assemblée gé- 
nérale des conférences de Nancy , 1864. Envoi de 
M. Vagner. 

Fragments historiques sur le démembrement et la 
suppression du diocèse de Tout, par M. Ch. Hequet. 

Vocabulaire des rues, places, ponts et quais de la 
ville de Metz, par M. Chabert. 

Mémoire de tout ce qui s'est passé à la démolition 
du lieu où est la citadelle, précédé d'une notice, par 
le même. 

Agnèsy comtesse de Deux-Ponts, dame de Bitche en 
1297, par M. J. Thilloy. 
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Airs des Noêls lorrains recueillis et arrangés pour 
orgue ou harmonium, par M. R. Grosjban. 

Mémoires de l'Académie de Stanislas, 1865. 

Annales de la Société d'Emulation des Vosges, 
t. XI, 5« fasc. 

Helvetus, par M. Napoléon Nigklès. 

Les dessins de J. Natalis^ par M. Tabbé Gorblet. 

Bulletin de la Société pour la conservation des mo- 
numents historiques d'Alsace, t. Il, 2^ fasc. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, 
1864, 2« fasc. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Otiest, 
1864, 5« fasc. 

Bulletinde la Société archéologique de l'Orléanais, 
n«45. 

Bulletin de la Société des Sciences historiques et 
'naturelles de l'Yonne, t. XVIIP, 1*' fasc. 

Bulletinde la Société archéologique de Sens, t. VIII. 

Mémoires de la Société historique et archéologique 
de Langres, t. II, p. 55-68. 

Mémoires de la Société d'agriculture , sciences et 
arts d'Angers, l. VII, 1®' fasc. 

Bulletin de la Société des sciences, belles-lettres et 
arts du département du Var, 1862-65. 

Bulletin de la Société d'études scientifiques et ar-- 
chéologiques de Draguignan, 1865. 

Recueil des notices et mémoires de la Société ar- 
chéologique de la province de Constantine, 1864. 

Mémoires lus à la Sor bonne en 1865 ; archéologie ; 
histoire, philologie et sciences morales, 2 vol. 

Annales archéologiques, t. XXIV, 4« fasc. 

Revue des Sociétés savantes, avril-août 1864. 
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Revue des Sociétés savantes, sciences mathémati- 
ques, 29 juillet-2i octobre. 

L Institut j juillet-octobre. 

Annales de la Société archéologique de Namur^ 
t. Vra, ^ fasc. 

Rapport sur la situation de la Société archéologi-- 
que de Namur en 1865. 

Inscriptions funéraires et monumentales de la 
Flandre orientale : églises des Dominicains, de Saint- 
Martin y de Saint-Sauveur, de Saint-Etienne, de 
Saint-Michel à Gand, et paroisses rurales. 

Rapport sur l'activité de la commission impériale 
archéologique de Saint-Pétersbourg en 1862. 

Société d'histoire et d'archéologie rhénane à 
Mayence , 2 fasc. 

Présentation de candidats. 

Sont présentés comme candidats : M. Apte , chef d'es- 
cadron , commissaire impérial près le conseil de guerre 
de Bordeaux , par MM. H. Lepage , Tabbé Guillaume et 
Mougenot ; M. Santerre , capitaine au 5® dragons , par 
MM. Bretagne» Mougenot et H. Lepage. 

Iieetures. 

M. Tabbé Marchai donne lecture de son rapport sur les 
poésies populaires ; M. Léon Mougenot communique un 
morceau de M. E. Olry sur YEglise d'Allamps. La So- 
ciété vote l'impression de ce mémoire , ainsi que des 
poésies signalées par M. Tabbé Marchai. 
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MÉMOIRES 



NOTES d'un voyage EN SUISSE. — INSGRIPTIOiNS LAPIDAIRES 

LORRAINES. 

!• BALE. 

Les églises de cette ville et leurs cloîtres sont encore 
riches en pierres tumulaires ; malheureusement elles ne 
sont pas anciennes et peu sont antérieures au xviii® siècle. 
C'est en vain qu'on y chercherait le tombeau de l'ancien 
évéque de Toul, Ollion de Grandson*, 58® évêque de 
Bâle, et qui y mourut en 1512, après avoir guerroyé avec 
peu de succès pour maintenir quelques droits de son évê- 
ché, contestés par les comtes de Neufchâtel. 

Je ne puis donc compléter l'ouvrage d'un des membres 
distingués de notre Société', en y ajoutant Finscription 
du baron de Grandson. Moreri' et Grossius* sont muets 
à ce sujet ; ce qui est d'autant plus déplorable, de la part 
de ce dernier, que presque toutes les épitaphes qu'il a 
recueillies dans son livre sont introuvables aujourd'hui. 

Telles sont les tombes qu'il indique exister dans l'église 
Saint-Pierre à Bâle (ancienne église des Dominicains , 
dont le cloître renfermait la célèbre danse des morts). 
Elles concernent des Lorrains réfugiés au xvi® siècle, et 

i . Tour a tour écolâtre de Toul , archidiacre de Besançon , cha- 
noine de Verdun, Olhon de Grandson portait : d'or à 3 pals de gueules, 
chargés d'nn collier d'argent, surchargé de trois coquilles d'or. Sa 
devise était : A petite cloche, grand son. 

2. M. l'abbé Déblaye : OEuvre des sépuliuroA des évêques de 
Toul, 18G!. 

3. Dictionnaire, t II, p. 9i. Bâle, 1733. 

4. Urhis Basil, Epitaphia, M. Joh. Grossius. Basil. 1622. (Bi- 
bliothèque de la ville de Strasbourg.) * 
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qui vinrent demander aux Bàlois le libre exercice du culte 
réformé. L'amour de la régularité et du lait de chaux ont 
effacé des murs de cette église — aujourd'hui église ré- 
formée française , — le souvenir des prédécesseurs des 
réfugiés de la révocation de Tédit de Nantes. D'après 
Grossius, Frédéric de Jaulney, époux de Marguerite de 
Rivière (1587) ; — Marie de Vienne, virgo lectissima, 
fille de Claude Antoine, baron de Clervant (1590) — et un 
seigneur de Passavant (1622), y étaient enterrés, ainsi que 
Jacob Couêt, ministre de Paris , qui vint de Baie avec de 
la Fouche, ministre du Poitou, en 1599, aux conférences 
de la Malgrange, discuter avec le père Comelet et le F. 
Esprit, capucin. H mourut en 1608, à 62 ans. 

Dans l'église de Saint-Léonard était , toujours suivant 
le même auteur, la tombe de Gaspard d'Anglure (1653). 

Les massacres de la Saint-Barthélémy amenèrent à Bâle 
les premiers réfugiés français ; reçus d'abord assez froi- 
dement, ils parvinrent plus lard à avoir une église natio- 
nale , et, au moment de ma visite , les ouvriers y prépa- 
raient , à coups de badigeon , la fête de l'anniversaire 
séculaire de la mort de Calvin. 

Un « M. du Plessis* de Vaucouleur-en-Bassigny » , fut 
un des ministres de cette église (1®' août 1681 à octobre 
1682). Il fut congédié par l'église et par le magistrat. Il 
fut cause que le magistrat ordonna que, dans la suite, 
M. Fantistes et les quatre députés , ou scholarques , se- 

1. Une famille de ce nom existe encore a Lausanne. M. de Vi- 
gneolles, descendant du chroniqueur messin , habite également cette 
ville. Sa famille vint habiter la Suisse à la révocation de Tédit de 
Nantes. 
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raient joinU au consistoire de Téglise française pour en 
élire les pasteurs (Moréri)^ 

^^ BERNB. 

Grossius cite également inscription de Wolfgang Mus- 
culus (Moesel), fils d*un tonnelier deDieuze, appelé An- 
toine, et d* Angélique Sartoria ; il naquit le 8 septembre 
1497. Elevé au collège de Ribeauvilié par les soins du 
comte de cette petite ville, il embrassa Tétat religieux au 
couvent des Bénédictins de Lixheim à Tâge de 15 ans ; il 
commença sa théologie en 1522 et se livra à la prédica- 
tion. Dès 1518, imbu des principes de Luther^ il troubla 
le couvent et le pays et fut un des principaux auteurs de 
l'introduction du protestantisme dans les seigneuries de 
la Petite-Pierre et de Fénélrange. Quoique prieur, après 
avoir séduit les plus jeunes de ses moines , il quitta 
Lixheim pour professer publiquement le luthéranisme. 
Il avait emmené avec lui une pauvre paysanne du pays, 
nommée Marguerite Barth, dont il fît sa femme à Stras- 
bourg (1527) ; il n'avait, en arrivant dans celte ville, que 
8 florins*. Le reste de sa vie est assez connu, et se trouve 
dans tous les dictionnaires. 

1. Dans la salle des dessins da musée de Bàle , au miliea de cette 
belle colleclion d'Holbein le jeune « il y a deox. crayons admirables. 
Le roi René de Provence et sa femme, Jeanne de Laval, qai ne riait 
jamais (n<*" 16 et 17). Cette dernière a les cheveux d*nn blond très- 
douteux. — N*^ 3i. Un combat dans la guerre des paysans de 1525. — 
Dans la cinquième salle, collection Birmann, 279, remise d'une ville 
de Lorraine au roi Louis XIV par Van der Meulen (Marsal ?). 

3. Beaucoup de ces détails sont tirés des notes manuscrites de feu 
Tabbé Meyer, qui ajoute que Musculus traversa souvent, étant jeune, 
la ville de Fénétrange en chantant, pour obtenir le secours nécessaire' 
k ses études. Il avait composé à Lixheim un manuscrit, perdu aujour- 
d'hui, intitulé : Etudes sur les Métamorphoses d'Ovide^ 

Mathias Merlan a gravé son portrait en 1632. 
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Après une existence très-agitée, ii mourut à Berne en 
1565 , étant professeur d'une chaire de philosophie dans 
Tuniversité de cette ville. Il fut enterré dans l'église fran- 
çaise (dont le chœur sert depuis quelque temps aux ca- 
tholiques)^ Inutile de dire que Gossius ne pourrait plus 
maintenant transcrire son épitaphe , remarquable par sa 
brièveté, et que voici telle qu'elle était au commence- 
ment du XVII® siècle : 

Masculos hic situs est, doctrinà clarus et ingens, 
Nomen in orbe manel^ spiritas lenel astra. 
Obiit in Domino 3 cal. sept, anno Christi 1S63-. 

iEtat. 66. 

3« KÔNI6S FELDENy — MURI. 

Le sarcophage de la famille de l'empereur d'Allemagne 
Albert \^^ existe encore dans l'église du premier de ces 
couvents, aujourd'hui hôpital cantonal d'Argovie. Isabelle 
d'Autriche, femme du duc de Lorraine Ferry IV, y était 
aussi enterrée. 

L'église de l'abbaye de Mûri , — supprimée depuis la 
guerre du Sonderbund, — renfermait les tombes des an- 
cêtres de la noble famille de Habspourg. N'ayant point 
visité Mûri, je ne puis que renvoyer, pour ce qu'il y au- 
rait de lorrain, les amateurs au Diarium helveticum de 
Dom Galmet (Einsilden, 1751), ouvrage assez rare et que 
je n'ai trouvé en Suisse qu'à la bibliothèque de Zurich , 
et dont la privation, dans ma bibliothèque, m'empêche de 
compléter mes notes sur la sépulture de la duchesse de 
Lorraine Isabelle d'Autriche. 

A. BENOIT. 

» 

i. Une magnifique église ogivale, véritable cathédrale digne de 1» 
capitale de la Soisse , va bientôt remplacer pour les catholiques la 
froide église réformée, française inaugurée par Musculus. 
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LETTRE DE M. DE GHEVRIER A DOM PELLETIERE. 

J'ai lu, Monsieur, dans le premier volume du Mercure 
de décembre , Tannonce d'un armoriai de Lorraine dont 
vous êtes Fauteur. Cet ouvrage, qui manquait à notre 
province , est digne d'un citoyen qui vit sans prétentions 
et qui éclaire ses compatriotes sans orgueil. La lettre qui 
suit Tannonce de votre souscription m'a paru intéressante 
par son objet. Souffrez que j'ajoute aux réflexions de 
l'anonyme des remarques utiles qui affermiront votre 
gloire, parce qu'elles contribueront au bien de l'ouvrage 
et à l'honneur de la patrie. 

Vous sçavez mieux que moi , Monsieur^ que tout nobi- 
liaire qui n'est point historique, n'est qu'une compilation 
généalogique qui fournit beaucoup de dates et peu de 
faits ; ces sortes de productions sèches par elles-mêmes, 
veulent être appuyées sur des mémoires intéressants et 
instructifs tout à la fois ; personne ne pouvait mieux que 
vous leur donner la forme que j'ose vous proposer, sup- 
posez qu'elle n'entrât pas dans le plan de votre ouvrage 
que le projet de souscription nous laisse désirer. 

Un nobiliaire ne peut être utile qu'il ne soit historique ; 
je connais tous ceux que nous avons en Lorraine. Dans 
le XVI® siècle , et tandis que le parlement de Nancy tenait 
encore son siège à Saint-Mihiel sous le titre grands 
jours f Charles Bournon , conseiller de cette cour souve- 
raine , composa un nobiliaire de Lorraine dans lequel il 
n'a inséré que des anecdotes singulières, telles entr'autres 
que celle-ci... Nicolas N*** ennobli fut en la ville de 
Bar, en 1544 , par le bon duc Antoine y séant , pour 

1. Mercure de France, février 1756, p.' iii et suit. (Gommuni- 
calion de M. le eonseîHer Gillet.) 
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avoir baillé à iceluy prince deux chiens blancs de 
chasse. 

Claude Cachet, maitre des Comptes, ^ donné un nobi- 
liaire plus ample et plus exact que celui de Bournon, soit 
que l'ouvrage de ce dernier, dont on n'a que des lambeaux, 
ne fut pas parvenu à la connaissance de Cachet, soit qu'il 
eût pensé que de pareils motifs d'ennoblissement pou- 
vaient déplaire aux descendans de N***, il n'a rapporté 
aucune des anecdotes qui se lisent dans le nobiliaire de 
Bournon. 

Quelques modernes ont voulu continuer l'ouvrage de 
Cachet ; mais indépendamment de son plan qu'ils ont ser- 
vilement suivi , ils ont fait les mêmes fautes que ce ma- 
gistrat, et Ton en trouve plus d'une dans son ouvrage. 

Le seul moyen, je le répète, de faire un bon nobiliaire, 
c'est de le rapprocher de l'histoire ; cet objet est aisé à 
remplir en Lorraine. Les règnes des vingt-sept ducs qui 
ont gouverné cette province par succession , n'ont rien 
d'obscur, et j'ose avancer que depuis 4048, tems auquel 
l'empereur Henri III donna l'investiture de la Lorraine à 
Gérard d'Alsace , jusqu'en 1757, on ne trouvera pas une 
lacune dans les événements importans de la vie de nos 
souverains ; tout est lié, tout est suivi, et par conséquent 
tout est facile à décrire. Joignez à la certitude de ces 
époques le règne glorieux du monarque que la Lorraine 
a le bonheur de posséder depuis près de dix-neuf ans , 
vous ferez une histoire exacte qui annoncera le maitre 
bienfaisant et le sujet utile. Un nobiliaire qui cesse d'être 
un catalogue alphabétique, doit renfermer un extrait suc- 
cinct de la vie du premier souverain ; après ce prélimi- 
naire instructif, on doit placer par ordre chronologique 
tous les citoyens que ce prince a ennoblis et rapporter les 
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causes pour lesquelles ils Tont été ; ces anecdotes , tou- 
jours glorieuses, impriment le respect, excitent Témula- 
tion et contribuent à Favantage de TEtat. 

A regard des maisons de Tancienne chevalerie que Ton 
appelait communément les quatre grands chevaux de 
Lorraine, on pourrait unir leur histoire à celle des sou- 
verains, sous lesquels les descendans de ces maisons dis- 
tinguées ont servi ; la même marche s'observerait pour 
les anciens nobles dont Torigine se perd dans les siècles 
les plus reculés. En suivant ce plan méthodique , votre 
ouvrage n'aurait pas la division que vous annoncez ; mais 
je crois qu'il n'en serait que plus utile. 

Telles sont, Monsieur, les réflexions que je soumets à 
votre examen ; elles sont d'un citoyen qui ne respire que 
l'amour de son pays , et qui ne s'intéresse qu'à la gloire 
de ceux qui, comme vous, Monsieur, illustrent leur patrie 
et les Lettres. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

Paris, le 6 décembre 1755. 



Notre confrère M. Dieudonné Bourgon, commîs-gref- 
âer à la Cour impériale , nous communique la pièce sui- 
vante , relative à un individu qui a joué un certain rôle à 
Nancy pendant la Révolution : 

« Des prisons de Nanci le 20 août 
» l'an 2« de la rep. 

» Citoyens administrateurs 

» Ma femme vient de tomber malade dans ma prison. 

» Une fièvre Brûlante qui la tourmente et qui n'est qu'une 

» conséquence bien naturelle et bien triste des indignités 

» qu'on me fait journellement , rendrait son transport 
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» chez elle dans l'état de grossesse ou elle se trouve, in- 
» Animent dangereux. Je vous demande qu'elle reste ici. 
» La mort de ma femme serait une vengeance que mes 
» ennemis n*ont pas intérêt a désirer et dont j*espere que 
» le Département m'épargnera jusqu'à la crainte. 

» Le commissaire du conseil executif 
» Auguste Mauger. 
» Renvoier à la Municipalité qui a la police des maisons 
» d'arrêt pour statuer sur la présente pétition ainsi qu'elle 
» le jugera convenable. 

» Nancy le 20 aoust 1795. Le 2^ de la république 
» française. 

» Par les administrateurs du directoire du 
» Département de la Meurthe. 

» t. gollière. 
» Anthoine. » 

Vu la Pétition , ouy le rapport et le Procureur de la 
Commune : 

Le Corps Municipal, attendu la maladie de la citoyenne 
Mauger, luy permet de rester avec le citoyen Mauger son 
mari jusqu'à son rétablissement. 

Fait en Municipalité à Nancy ce 20 août 1795 l'an 2« 
de la Republique francoise une et indivisible. 

L ALLEMAND. 

Par le Conseil : Nozan. 

DONS FAITS AU MDSÉE LORRAIN. 

M. le comte de Bourcier, de Bathelémont, a bien voulu 
adresser au Président du Comité du Musée lorrain une 
somme de 60 fr. pour le mobilier de la galerie des Cerfs. 
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Pour commencer à paraître en 1868 : LES ARCHIVES DE NANCY 
ou documents inécUta relatifs à l'histoire de cette ville , pu- 
bliés sous le patronage de l* Administration municipale, par 
Henri Lepage^ archiviste de la Meurthe. 

Cet ouvrage sera une véritable Histoire de Nancy ^ composée 
d'après les Archives , c'est-k-dire h l'aide de documents originaux et 
authentiques. 

Toutes les questions qui peuvent exciter l'intérêt ou piquer la 
curiosité, y seront traitées dans un ordre méthodique : privilèges et 
franchises de la ville ; cérémonies publiques, entrées solennelles des 
ducs ; fêtes nationales ; nomination de députés aux Etals-généraox ; 
députations envoyées vers des souverains ; — délibérations du Conseil 
de ville ; liste des conseillers , maires et autres officiers municipaux ; 
réception de bourgeois ; — recettes et dépenses ; octrois , rentes , 
droits divers ; rôles d'habitants , nobles et bourgeois , pour la levée 
des impôts (on y a surtout choisi les noms des familles qui existent 
encore) ; — propriétés communales ; ponts et chaussées ; édifices pu- 
blics ; constructions, embellissements ; — arquebusiers, milice bour- 
geoise, passages de troupes, garnisons ; — police : hôteliers, taver- 
niers, filles publiques ; — actes provenant des paroisses : registres 
des baptêmes, mariages et sépultures (auxquels seront empruntés des 
renseignements précis sur la date de la naissance et de la mort de 
tous les personnages marquants) ; — clergé séculier et régulier ; pa- 
roisses, chapelles, confréries; écoles ^ université ; sciences et arts : 
médecine , peinture , sculpture , gravure , architecture ; littérature , 
théâtre, concerts, etc. ; hôpitaux ; secours aux pauvres ; mendicité ; 
épidémies ; — taxe des denrées ; foires et marchés 5 commerce et in- 
dustrie ; corporations d'arts et métiers, etc., etc. 

Une introduction, placée en tête de l'ouvrage , contiendra un résu- 
mé général de l'histoire de Nancy depuis les temps les plus reculés 
jusqu'à la fin du xvi® siècle, c'est-à-dire jusqu'à l'époque où ses Ar- 
chives commencent à présenter un ensemble complet. 

Le Conseil municipal de Nancy , auquel ont été soumis le plan de 
«e livre et un spécimen de la manière dont il sera rédigé , y a donné 
«a haute approbation et, par une délibération prise dans sa séitnce du 
i% novembre, a souscrit à cent exemplaires. 

L'auteur ose espérer que ses concitoyens lui prêteront également 
leur concours et l'aideront à élever à notre belle cité un monument 
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digne d'elle , digne du rang qu'elle a occupé autrefois , lorsqu'elle 
était la capitale d'un Etat souverain, et qu'elle occupe encore aujour- 
d'hui comme le centre d'institutions en tout genre, que des villes plus 
importantes lui envient. 

Les Archives de Nancy formeront quatre beaux volumes grand 
in-8<*, de 25 feuilles chacun, imprimés avec luxe. 

Le prix des volumes , payable au fur et à mesure de leur publica- 
tion , est de 5 fr. pour les personnes qui auront souscrit avant le 
i^^ janvier 1865. Passé ce terme, le prix en sera porté à 7 fr. 50 c. 

Il sera tiré, pour les amateurs qui en feront la demande, des exem- 
plaires sur papier vergé, numérotés à la presse, au prix de 7 fr. 50 c. 
le volume. 

La liste des souscripteurs sera imprimée en tète de l'ouvrage. 

On souscrit chez M. Lucien Wieneb, libraire-éditeur, rue des Do- 
minicains. 



Airs des Noëls lorrains , recueillis et arrangés pour orgue ou 
harmonium, par R. Grosjean , organiste de la cathédrale de 
Saint-Dié des Vosges. — 2« Edition ; 6 fr. 50 c. — Se trouve à 
Saint-Dié, chez l'auteur, et à Nancy ^^ au magasin de musique de 
j^me Paulus-Ârnould, trottoirs Stanislas. 

Ce recueil contient les airs de tous les Noëls qui ont été imprimés 
et chantés en Lorraine depuis un siècle environ. Ces airs religieux ei 
populaires, au nombre de 86, ont été harmonisés d'une manière 
simple et naturelle, alin de leur conserver le caractère naïf et gracieux 
qui les distingue. 

Dès l'année 1838, M. Grosjean, alors placé comme organiste à 
Remiremont, recueillait quelques Noëls populaires qu'il entendait 
chanter par une ancienne servante de la maison avec leur accent d'an- 
tiquité et leur naïveté primitive. Gomme il aimait ces bons vieux airs 
populaires , à chaque rencontre qu'il faisait des anciens de la ville et 
de la campagne , il interrogeait leurs souvenirs et en recueillait la 
ileur. 

Devenu organiste de la cathédrale de Saint-Dié en i8i0, M. Gros- 
Jean a continué son travail en recueillant de même les airs populaires 
de cette ville et des environs. Mais , désirant compléter sa collection 
et nourrissant déjà la pensée de la publier plus tard , il s'est mis en 
rapport avec ses confrères lorrains , afin de rendre cette précieuse 
collection aussi complète que possible. 
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M. Grosjean se piait à faire connaître ses principaux collaborateurs 
par les lignes suivantes que nous trouvons dans la préface de son ou- 
vrage : u II est de mon devoir d'ajouter que, sans les bienveillantes corn- 
N munications qui m*ont été faites par plusieurs artistes ou amateurs 
n de notre province , il ne m'aurait pas été possible de terminer mon 
n ouvrage, ou du moins de le rendre aussi complet. Je dois des re- 
fi merciments publics et sincères à feu M. l'abbé Comus, de Ligny 
n (Meuse) ; à M. l'abbé Morel , actuellement curé de Bon-Secours ; à 
n M. l'abbé Régnier et à M. l'abbé Marchai , de Nancy ; à M. Feys , 
n cnré de Portieux (Vosges) ; à M. Christophe , ancien organiste de 
n Rambervillers ; k M. Hingre, organiste à Mirecourt; à M. Lhôte, 
n organiste à Fraize ; enfin au sieur Galland , concierge de l'évèché 
n de Nancy, et k plusieurs antres personnes qui ont bien voulu re- 
ti cueillir pour moi les airs connus dans leur localité ou me faire 
tf d'autres communications. — Je dois un hommage tout particulier 
n de reconnaissance à MM. Th. Nisard et a J.-B. Wekerlin, savants 
n écrivains et artistes de Paris, qui ont été assez bons pour faire pour 
n moi des recherches dans les grandes bibliothèques de cette capitale 
tf et me conmiuniquer des livres rares qui m'ont été d'une grande 
n utilité, n 

Enfin, ce n'est qu'après avoir frappé à toutes les portes et après avoir 
recueilli tous les documents, que M. Grosjean s'est décidé à publier 
le fruit de ses longues recherches et de son travail consciencieux. 

La première édition de son recueil a paru à la fin de l'année 1865K ; 
elle a été accueillie avec faveur par ses compatriotes lorrains ; aussi 
a-t-il été obligé d'en faire une nouvelle k la fin de l'année suivante. 
C'est cette nouvelle édition , soigneusement revue pfir l'auteur, que 
nous signalons aujourd'hui k l'attention de nos lecteurs. Nous savons 
que le travail harmonique est correct et distingué, et qu'il a reçu l'ap- 
probation des maîtres de l'art. 

Enfin, M. Grosjean a fait une œuvre utile et méritoire en enrichis- 
sant son pays de cette précieuse et unique collection. C'est ce qu'a 
bien voulu comprendre la Société d'Emulation des Vosges ^ et qui 
l'a décidée k décerner k M. Grosjean, dans sa séance publique du iO 
décembre 1863 , une médaille d'honneur en vermeil, où sont gravés 
les titres de l'auteur k la reconnaissance des artistes et de tous les 
Lorrains. 



Pour la cùmmiBsiùn de rédaction : le Président, Henri Lepaoe. 
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SOCIETE D'ARCHEOLOGIE. 



TRAVAUX DE LA SOCIETE. 

Séance du X% décembre. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 

Vingt membres assistent à la réunion. 

Sur la proposition de M. Fabbé Guillaume , la Société 
souscrit aux Archives de Nancy, par M. H. Lepage. 

Le Président communique : i^ une lettre de M. Tabbé 
Balthasar, relative aux publications de la Compagnie ; 
^ une lettre de M. Apte , accompagnant l'envoi du pre- 
mier chapitre d'un travail intitulé : Recherches sur les 
origines de la Lorraine ; dépôt aux archives et remer- 
ciments ; 5^ deux circulaires de M. le Ministre de Tins- 
truction publique : la première, informant que la distri-' 
bution des récompenses décernées aux Sociétés savantes 
aura lieu dans les premiers jours d'avril 1865 ; à la même 

15 
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époque auront lieu tts h(MBré^pc4ffMis par les délégués. 
Il est à désirer que la durée d'une lecture ne dépasse plus 
vingt minutes ; les manuscrits seront transmis , au plus 
tard, le i^*^ mars. La seconde circulaire relative à Tachât 
par le ministère d'un eertain nombre de Mfrresr pour être 
distribués aux bibliol6è(]fues dek écoles prteAit^ La 
Compagnie signale à M. le Ministre les Communes de la 
Meurthe, de M. H. Lepage, et \% précis de V Histoire 
de Lorraine, de M. Leupol. M. Guérard dépose sur le 
bureau Ftovenlaîre sommmrd des ^r«hiv«» tMûtainales 
de la ville de Nancy. Remerciments. 

M. le Ministre d*Etat envoyant à Isi Société le Cabinet 
Msierique , il n*y aura pas Ueu de donner suite à la de- 
mande de M. PauHn Paris. 

OuTHigM offerte à la Sodité. 

Audience soletifêélle de r&filrée de te Cour impé- 
riale de Nancy : de l'enseignement du droit en Lor- 
raine, discours prononcé par M. Neveu-Lemaire. 

Installation dé JlSt. Leclerc, procuteuf* généful prés 
la Cour impériatê 4e Nahctfé 

Audience sùiennette rfé rentrée de la Ctmr impé- 
riale de Metz : les insUtutionÉ judiciaires de la Lor- 
raine allemande avant 1789^ dtsoours pronoUté jlar 
M* J. Thilloy. 

Culte et icoHùgraphie de S. Jean-^^Baptiste dans le 
diocèse d'Amiens, par M. Tabbé i. Gorblet. 

Annales de la Société archéologique de N^Mwr^ 
iMK, 5« fasc. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, 
i^^, 5« ftisc. 

Bulletin de la Société des sciences historiques ei 
naturelles de l' Tonne, 1864, ^ fasc. 



i 
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Revue des Sociétés savantes, sciences mathémati'- 
ques, physiques et naturelles, %S octobre-â5 novembre. 

Envois du ministère d'Stat. 

Revue contemporaine, 4865, 6 vol. 

. • ♦ • ' Il , . 

Rapport historique sur les progrès des sciences na- 
tur elles, pa^ Cuvier, 1810, imprimerie impériale, 

Rapport historique sur les progrès de l'histoire et 
de la littérature ancienne , par Dacier, 1810, impri- 
mené impénale. 

Rapport historique sur les progrès des sciences 
mathématiques, pdiT'DEhAmhKE\ 1810, imprimerie im- 
périale. 

^eyue uniy^er^el^i^ d^s Arts, i}y|)J\ée par ^aul ^.a- 

CROix, t. XV}J, OTI- 
Sépultures gauloises, romaines, franques et nor^ 

mondes, par 1 abbe Cochet. 

Mélanaes d'archéologie , par Cahier et Martin, 

4 vol. in-4<*. 



' • > ■ »« I 



Histoire archéologique du Yendomois, par de Peti- 
GNY, in-4® 

Numismatique de l'Arménie dans l'antiquité , par 
Victor Langlois. 
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Exploration archéologique en Aste-lflmeure , par 
ÏRÉMAux» m-P (suite). 
L'Orient, par Eugène Flandin, in-1*^ (suite). 

Présentation et admission de candidats. 

Sont acjtois : MM- Ap.té eit Çan^eirre ; esf aussi admis : 
M. Midiiaut, Jicçqçié èHf^ttf e$ , présenté par M. Tatbé 
UJleroana, M. l-afe^é Spuljjé çt M. ]j|[pugenoj. 

Xieotures. 

M. Alex. Geny lit un travail de M. Louis Benoit, sur 
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une monnaie frappée à Fénétrange ; observations de 
M. Bretagne ; — M. H. Lepage, une note sur la date 
de la mort d'Antoine de Lorraine, comte de Vaudé- 
mont ; M. Tabbé Guillaume , une épître en patois de 
Gérardmer, par feu M. Tabbé Potlier, avec notice par 
M. L. Jouve. Sur la proposition de M. Mougenot, la So- 
ciété vote Timpression de la note de M. H. Lepage dans 
le prochain volume des Mémoires ; les travaux de MM. 
Benoit et Jouve paraîtront dans le volume de 1866. > 



MÉMOIRES. 



DU LIEU DE LA VÉRITABLE SÉPULTURE DE LA DUCHESSE 
DE LORRAINE ISABELLE D* AUTRICHE. 

Dans ses notes du voyage quMl a fait dernièrement en 
Suisse, et qui ont paru dans le dernier numéro du Jour- 
nal de la Société d'Archéologie, M.. A. Benoit termine 
ainsi : « N'ayant point visité Mûri , je ne puis que ren- 
voyer pour ce qu'il y aurait de lorrain , les amateurs au 
Diarium helveticum de D. Calmet (Einsilden, i75i) , 
ouvrage assez rare et que je n'ai trouvé qu'à la biblio- 
thèque de Zurich , et dont la privation dans ma biblio- 
thèque m'empêche de compléter mes notes sur la sépul- 
ture de la duchesse de Lorraine Isabelle d'Autriche. » 

A l'article Mûri, le Diarium helveticum de Dom Cal- 
met, que j'ai consulté, et qui a paru à Einsidlen en 1756, 
in-8**, donne en effet l'inscription du tombeau de Rade- 
bote ^ premier comte de Habsbourg, et de sa femme Ita, 
duchesse de Lothringen, l'un et l'autre fondateurs du 
monastère bénédictin de Mûri. Voici cette épitaphe, 
page 21 : 
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Diem Domini prœstolaturi 

in hac basilica quiescunt 

Radeboto primus cornes 

de Habsburg et Ita conjux, 

ducissa de Lothringen, 

pientissimi fundatores Murensis 

monasierii, cum Adelberto 

filio, filiaque Richensa, 

filius etiam^ etc., etc. 

On le voit , il n'est pas question ici de la duchesse de 

Lorraine, Isabelle d'Autriche. 

C*est à Kœnigsfelden que fut inhumée cette princesse , 
épouse du duc de Lorraine Ferry IV. C'est d'ailleurs ce 
que dit Dom Calmet, Diarium helveticum , p. 17 : 

« Nomina principum et principissarum ibi sepultorum, 
litteris aureis descripta sunt in tabula lignea , quorum 
haec duntaxat prse temporis augustia excribere licuit, lit- 
teris passim valdè detritis. » 

...D^^ Elisabetha quondam ducissa Lotharing., filia 
illust^^ principis Alberti^ régis ; anno D^^ 1555, in die 
S. Putenlianœ {obiit). 

Pour confirmation de ce qui précède relativement à la 
sépulture de la duchesse Isabelle à Kœnigsfelden, je crois 
à propos d'insérer ici un passage de la Notice historique 
sur les monumens funèbres des ducs héréditaires de 
Lorraine , lue à r Académie de Nancy {de Stanislas) 
dans deux séances particulières en mars 1791 , par 
M. Mory d'Elvange, Vun de ses membres. Cette pièce 
très curieuse est restée manuscrite ; elle mériterait bien 
d'être publiée. J'en ai la copie mise au net de la main de 
notre infortuné et laborieux compatriote ; le brouillon de 
la même main appartient à la bibliothèque publique de 
Nancy. Voici le passage en question : 



« Plusieurs historiens lôrrâiiis ^e t^pfant les uns les 
autres ont autrefois avancé ^'Isabelle d'Autriche est en- 
terrée à Beaupré. "L'auteur des Tableaux que j'ai rappor- 
tés^ a suivi la Inéine erreur et a inscrit ce «pii suit au bas 
du Tableau posé près du tombeaii de Ferry IV : 

Très vertueuse princeêsè, dame Elisabethy duchesse 
de Lorraine, marchise, fille de très haut prince Al- 
bert, premier du nom, duc d'Autriche et empereur 
de Rome, laquelle trépassa te XIX* jour de mai l*an 
1^5^, et fut'sé'pulturèe avec son rnari. Requiéscàt in 
pace. 

« Ce fait est démemi i^'par le tombeau mémeoùTon 
hevôit'lque le père 'et le Bis (les ducs Thiébaùlt II et 
Ferry IV). Il Test encore par l'obituaire de BeaUpré, ^i 
ne parle en aucune manière de cette princesse. Elle' avait 
à la vérité' paru , par un de ses testaments , choisir cette 
abbaye pour sa sépulture ; les circonstances, sans doute, 
en décidèrent autrement , puisqu'il est c^oifistant , comme 
on va le voir, ^qtf elle n'y fut* jamais, et qu'elle est dépo- 
sée dans ùrîé âBpulture de la niaison d'Autriche. 

» Baleicourt l'avait crue inhumée à Saint-Georges de 
Nancy*. J'ig^nôre sûr quel fondemeht; Aiais &rôn sentiiû'ent 
fut ce 'qui détermina rinscnptfon fautive qUi se lit Sur le 
premier des tonfibeàux de la chapelle ducide de Lorraine 
Chez les pères Gordeliers de Nancy, qui commence par 
ces mots : 



-i> V. Inscriptionè gravées sar les maasolées des ducs et duchesses., 
de Lorraioe, textes latin et français in-i**, quatorze pages sans nom 
de lieu. 1744. 

S. V. son Traité hist. et crit. sur Tofigine et la' généalogie de la 
maison de Lorraine, p. 133. M. A. Dlgot/hist. de Lot,, t. II, pAt% 
partage Topinion de Baieicoart. 



UabeUœAuBtriaaœFrederici IVlotharingorum ducis 
et Miirchionis conjuffi, etc. y 

et mdigue que les cendres de cel^ princesse sont au ca* 
T^u< construit sous cette chapelle , et qu'elles y ont été 
apportées de la collégiale de Saint-Georges. 

j». Cette indioation est controuvée par Je procès-verbal 
même 4*exhumation,des princes et princesses qui, en 
.17Mr ont été tirés de cette collégiale lorsqu'on la détruisit. 

» (.'origiQtlde ce procès-verbal qui m*a été communi- 
^^iié^r Içs ordres de, ieu S. A. R. mons^gneur le prince 
GharlesS porte cette erreur ; mais est annotée de la main 
de M. Gharvet, commissaire, par ces mots : Nota : Isa- 
bette e$t,à3eaiipié ;J1 faut rectifier. 

;»:l4or^qU4enil773JeJievai le plan du caveau ducal pour 
Monseigneur le prince Gharles, je p*y Irojuvai aucun ves- 
tige deviçetl.e,pripce99e,,et je relevai cis^e erreur dans une 
iw>te,a]iij^ desjlpscriptions qui ^e li^cot sur chacun des 
x^iercueils etKiueJefis imprimer*, après Iqs avoir vérifiées 
lax présence 4es. sup(k*ieuca des Gordeliers et avec le père 
Yillemin, aloi;s bibliotbécaire et Vun, des plus exacts com- 
pilateurs, des, mownients de notre province'. 

••Llacertitudeque cette vérification du caveau faisait 
naître, en confirmant, de plus en plus que Tinscription de 
la dbapeUeest inexacte, m'engagea à des recherches plus 
pr^ises. , J'aiipris alors qu'en 1755, le sénat de Berne 

' i.f Frère da duc Lé^pold «t-gouvernear des Pays-Bas aatrichieDS. 

,%, Petite l>rûehare in- 12 4e. hait pages; f(ancy,..€hes Hsner, im- 
primeur du roi, i77i. 

3. M. Tabbé Vaillemin est auteur d'une Dissertation sur la suite 
des portraits des ducs et des duchesses de Lorraine ; elle n'a pas été 
pobliée. Elle ^tà Ja biW|otl|^ae, publique de,^aiat^é. Il est aussi 
auteur de plusieurs autres recueils restés manuscrits. 



ayant fait ouvrir un caveau de la maison d* Autriche dans 
le monastère de Kœnigsfeld, diocèse de Basle, on y trouva 
neuf cercueils , du nombre desquels est celui dlsabelle , 
duchesse de Lorraine , et qu'à ces tombeaux était jointe 
une table noire qui en portait les noms en lettres d'or. 
Par Tentremise de Dom Fange, abbé de Senones, je me 
suis procuré cette note qu'il a recueillie et imprimée dans 
sonDiarium helvetictim^; elle porte entre autres ces mots : 
Post Tabulam continentur nomina de Dominio tam 
viroB quant mulieres qui suni hic sepulti, ubi primo 
locum habent. 

Domina Elisabetha quondam dùcissa Lotharing . filia 
IllustrissimiprincipisAlberti régis; anno Domini i 555, 
in die S. Putentianœ. 

» Dans le même temps on me fit voir une note re- 
cueillie à Saint-Dié et écrite de la main de M. Riguet, qui 
assurait que la duchesse Isabelle d'Autriche avait été 
pendant quelque temps déposée à Saint-Dié , puis de là 
transportée à Basic et réunie à sa famille. • 

Jusqu'ici M. Mory d'Elvange. Il faudra rectifier ce 
qu'il dit dans ses divers écrits antérieurs à celui-ci tou- 
chant la sépulture de la duchesse Isabelle , comme ayant 
été inhumée à Beaupré, On a vu plus haut que Mory 
d'Elvange ne sait sur quel fondement l'abbé Hugo d'Eti- 
val fixe la sépulture de l'épouse de Ferry IV à Saint- 
Georges. Il y a toute apparence qu'il s'est déterminé 
d'après la teneur d'un des testaments de cette princesse ; 
ce qui me surprend , c'est que l'abbé Hugo qui a annoté 



i . C'est roavrage de son oncle Dom Calmet ; le neveu n*en a été 
qne réditeur. 
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un exemplaire de son Baleicourt^^ n*y a pas corrigé cette 
erreur, bien qu*il ait inséré dans ce volume une lettre 
qu'il a reçue en 1714 de Vienne en Autriche, d'un certain 
Antoine Steyerer, et dans laquelle son correspondant lui 
donne des preuves nombreuses du xv^ et du xvi® siècles 
sur la sépulture dlsabelle à Kœnigsfelden. 

Mais ce qui met hors de toute espèce de doute ce fait 
historique , c*est ce qu'on lit dans l'ouvrage du célèbre 
abbé de Saint-Biaise, Martin Gerbert'. La dépouille mor- 
telle de la duchesse de Lorraine , je le répète , était dans 
réglise du couvent dès Dames de Kœnigsfelden, et elle y 
est restée jusqu'à ce que, par ordre de la Cour impériale, 
elle a été transportée de cette église devenue propriété 
des protestants , dans celle de l'abbaye de Saint-Biaise , 
dans la Forêt-Noire , aujourd'hui Grand-Duché de Bade. 
Depuis le départ des moines en 1805, les bâtiments du 
couvent ont été convertis, une partie en une manufacture 
d'armes et l'autre partie est devenue une ûlature. Mais 
l'église de l'abbâye, bâtie en 1768 , subsiste encore ; elle 
est très-remarquable. 

1. la-i" dans ma collection. 

S. De translatis Habsburgo-Austriticorum principumeorum- 
que conjugum cadaveribus ex ecclesia cathedrali Basileensi et 
monasterio Kœnigsvelden in Helvetia ad eonditorium novum 
monasterii S. Blasii in sylvanigra ; per MartinumGerbertum, 
ejusdem monasterii et congregationis abbatem. S. Q, R* I. P. 
Typis San-Blasiij 1772, tn-i" avec hait planches. Le même ou- 
vrage a paru avec un titre nouveau, le même texte et les mêmes plan- 
ches ; c'est tout à fait Tancienne édition , voici le nouveau titre : 
Crypta San'Blasiana nova principum Austriacorum , transla- 
tis eorum cadaveribus ex cathedrali ecclesia Basileensi et ex 
monasterio Kœnigsfeldensi in Helvetia anno 1770 ad condito- 
rium novum monasterii S. Blasii in nigra sylva ; per Marti- 
num Gerbertum ejusdem monasterii, etCj comme ci-dessus. 
TypisSan Blasianis, HBH, 



OnHteneflèl dans Touvrage précité, chapitre V, pa- 
ragraphe Ps.p. 46,'ee qui suit : 

iPe 'fiUdbUB Atbnêfîil îtevômiMWb un» 'otim maire 
SliMbétfiViJBnigêvM&ee-tumulaiœ ; undèml mono»- 
€éHU¥n S.Blarii min8laiœ,^oët^limini8^'m%4fep%tliu- 

ram ac officia retigkfnis^euPhoUetB recupêrarunt 

Ptrtfgrtfptaie II, mèiiie'cbapftfe, p. 48.* 

^dtrîfriohix) côpuldta fuit 'Elisabeth ^ ftnnfo 1304 
{ï>. CàlmetV^U)Frederico IV/Lothatingiceduci qui 
fiôc'canêoeiâtus foè'dere ôùnstantêr et faf^titer, partes 
Ptëdéfiti^utèhri centra Ludovicum Bavarum tuen- 
tlds WSteplt/èôcitts tellôram'dc^tiainmpUvitatis'in 
prcéHo'AmphingènH'^viûdtiTÏÏ) àbùéllicufn fortitu- 
dinéfn alhtétfjB'mmenadifptns 

La planche VU, litt.K, représente entre autres le mau- 
solée dans réglise de Saint-Biaise , et où on lit dans un 
cartouche : 

fiLIS AB£Tfl ALBERTl J ^EILU , .DYCIâ&A.LQIHA- 

RINGLE OBUT 1552f. 

J*ai voulu, par ce qui précède, me rendre à Tinvitation 
qu*a faite aux amateurs notre COlMMfe , '%/Arâitir Be- 
n6\i/igM^)hes'ifdtes cûHeuâes sur. quelques monuments 
lorrains disséminé» en^différent» lieux de la»Suisse. 

L'abbé MARGHÂL» ch. hon. 



1. An liea des années 138S-1353 que marquent .les. diverses ins- 
criptions rapportées «i-dessus , ei qu'assignent aussî^Iusieurs écri- 
vains lorrains, M. A» Digot , d'accord en cela avec D. ICalmel » )ilace 
le^ décès d'Isabelle d'Autriche en iSil , c'etWà-dire^^^lque teipps 
aprèt;qne cette princesse eut lût «os testament, le 19 décembre i3iO. 
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SéllULtURË^S GALLO-ROMAINES TROUVÉES SUR LE TERRITOIRE 

DE BARISEY-AU-PLAIN. 

^Plusieurs fois déjà, j'af eu Toccaston de i^jgrnai^r -les 
noiïibtf'eùx Vé^rgés d'antiquités remontant ti ta périôâè 
gîàllo-rôinàine,'que Ton rencontre sur le territoire dés 
i^lllâgës de la plaltie stiffdeToûl, et nbtamment sur ceux 
qui sotit traversés par ïa voie rbmâiiie de Làtigrès à Toiil. 
L'étude attentive du sbl fournit, en effet, Tbocasion d'ol)- 
server, presque à chaque pas , des ruines intéressàhlés. 
Dès fbuifles faites dans dés substruétions et ménie aîtfeurs 
Wieiitteht eiisuite , dé temps eh temps , attirer Inattention 
cle l'observateur et signaler dés points nouveaux à éxjplo- 
ier; elles favorisent l'étude toùjoùif s et provoquent par- 
tôîs des idécoùverlès d'un vif intérêt : témoin, dans ces 

* ■ ■ ■ 

derniers temps ^ ceWès qtiî ont été faites aux Thermes de 
CrèzillesS au Poirièr^Bédat, d'AUain, qui restitue chaque 
joùr'des objets nouveaux , et belles qui viennent 'd*avoir 
Tièu" k Bàrisey-au-Plain . 

Cette quantité de débris antiques, qui prouVe évidem- 
ment le passafgé et le séjbur dés Romains , s'explique fa- 
cSieïncnt par la proximité de Fantiqûé dïê^dés' Eetiquois , 
et surtout de la voie romaïAe mentionnée plus hàtut , qui 
longe cette plahie du nord-est au sud-^ouest. • 

Dains le courant du mois de mai dernier, sur 1er terri- 
toîre de Barisèy-au-Plain, un ouvrier carrier de cette 
cionmune, le nothitaé Marc (Henry-Poîrot) trouva dans des 
fouilles faîtes pour extraire'dè la pierre à bâtir, les débris 
d'un sarcophage antîqYie en pierre dite de Sàvorinières 
(calcaîrebolithique de l'étage Portland-Stone). Le canton 
où se fit cette découverte, et où prébédëmriieht ôîi avait 

i. Voir Jkumal'àe^a Société d'ÂrdvMogieiXhWi 1M3. 
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trouvé d'autres sépultures , se nomme sur la Vieille- 
Pierrière. Il est situé à environ quinze cents mètres sud- 
est de Barisey-au-Plain , au*delà, mais non loin de la 
voie romaine, dont il n*est séparé, au nord-ouest, que par 
un étroit vallon. Le sol aride de tout ce canton, en nature 
de friches, a été fouillé en tous sens, de temps immémo- 
rial, sur une étendue d'environ deux hectares, pour en 
tirer de la pierre à bâtir, comme le nom du canton l'in- 
dique d'ailleurs. 

Mais l'endroit où se trouvait le sarcophage, qui occupe 
à peu près le centre des carrières, ne semble pas, sur une 
surface d'environ vingt-cinq mètres carrés , avoir jus- 
qu'aujourd'hui été fouillé , du moins pour en extraire de 
la pierre. Cependant ce cercueil a nécessairement été dé- 
couvert déjà à une époque inconnue ; il a dû être brisé 
alors, puis rétabli en partie , mais sur une forme un peu 
différente et avec des dimensions réduites en longueur, 
pour recevoir de nouveau les débris humains qu'il ren- 
fermait d'abord. 

Lors de sa découverte tout récemment, il n'offrait 
dans œuvre que 1" 10 de longueur, et n'avait pas un 
aspect régulier. Il était formé de deux pièces principales 
rapprochées bout à bout, et renfermait des ossements hu- 
mains de deux personnes différentes, de grande taille , si 
l'on en juge par les fragments de fémur qui ont pu être 
examinés ; enfin, il était sans couvercle, comblé de terre, 
et à une profondeur telle que le bord supérieur des pa- 
rois n'était pas à plus de quinze ou vingt centimètres de 
la superficie du sol. Quelques ossements ont ensuite été 
trouvés en dehors du cercueil , mêlés avec la terre et des 
fragments du sarcophage. On a aussi rencontré tout près 
des tessons d'une poterie romaine , gris-foncé avec pail- 
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lettes blanches, et une autre poterie rouge, de même ori- 
gine, intacte , de moyenne façon et de la forme des as- 
siettes de Favières à placer sous les pots de fleurs : en 
certains endroits, elle a conservé son vernis, qui approche 
de la finesse de celui qu'on admire sur les belles poteries 
en terra campana^. 

Il est inutile de rappeler les diverses interprétations 
que Ton a données du peu de longueur de ce sarcophage , 
ainsi que les suppositions que Ton a faites sur la manière 
dont deux corps, présumés avec raison de grande taille, 
pouvaient être placés dans un si faible espace , comme 
aussi sur les ossements trouvés en dehors, dans lesquels 
on a cru voir ceux des jambes , qu*on aurait du couper 
afin de pouvoir introduire les deux cadavres et leur don- 
ner la sépulture. 

Je me hâte de dire qu'après* un examen attentif des 
divers fragments retrouvés, au nombre de dix, du sarco- 
phage que j'ai eu en dépôt, et après les avoir assemblés 
dans leur position naturelle , j*ai pu rétablir le tombeau , 
du moins en partie, dans son état primitif, et me con- 
vaincre qu'avant d'être brisé, il était formé de trois pièces 
principales : le couvercle supposé d'une seule, et le corps 
même du sarcophage , fait de deux pierres d'inégale lon- 
gueur, rapprochées et placées bout à bout. 11 affectait 
déjà , comme je l'ai dit précédemment , une disposition 
analogue quand on l'a retrouvé ; mais les diverses parties, 
depuis qu'il est reconstitué , occupent une autre position 
bien plus rationnelle : elles présentent un assemblage 
plus satisfaisant, qu'il n'est pas possible de contester. Sa 
longueur dans œuvre est de i" 90 ; à la tète, sa largeur 

i. Cette poterie est déposée aa Musée. 
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est de 0" 43, et sa hauteur de 0"^ 31 ; aux pieds, ses di- 
mensions , en largeur comme en hauteur, sont de 0"^ 30. 
L'épaisseur des parois est en moyenne de 0« 05 , et les 
deux pièces principales qui ont concouru à sa formation 
ont, hors d'oeuvre, ceHe de la tête, i"* 47 , celle des pieds, 
O*" 83 ; en tout , deux mètres pour la longueur totale du 
sarcophage. H n'offre rien de remarcpiaUe, et il a été 
taillé d'une manière assez grossière , comme à coups de 
hache. L'une des parois latérales, avec le couvercle, ont 
totalement disparu, ou du moins n'ont pas été encore re- 
trouvés. J'ai seulement , dans les débris , rencontré trois 
petits morceaux de ce couvercle, et l'un d'eux présente , 
sur une de ses feces , trois lignes parallèles , sortes de 
stries droites et tracées assez profondément, au moyen 
d'une griffe. On peut voir, dans ces lignes , des signes , 
des chiffres peut-être, faisant partie d'une inscription 
qu'il serait certainement très-intéressant de connaître. 
On doit donc regretter vivement la perte de cette impor- 
tante pièce du tombeau. 

II est facile maintenant de comprendre que cette sé- 
p^ture a déjà été découverte. J'ajouterai qu'elle n'était 
pas isolée sur ce plateau, car, à cinq mètres à l'est, on a 
trouvé deux squelettes placés à deux mètres l'un de 
Tautre , en avant du cercueil et à cinquante ou soixante 
centimètres de profondeur. On n'a rien trouvé à proxi- 
mité , et on a remarqué qu'ils avaient les pie4s ton^rnés 
vers Torient. Cette disposition était aussi celle du sarco- 
phage et d'un autre squelette trouvé encore à soixante-dix 
mètres de là ; ce dernier était protégé par des tuiles plates, 
et il avait les mains enchaînées. Cette découverte remonte 
déjà à cinq ou six ans, et les fers se trouvent égarés. Tout 
près de là , Marc Henry , à qui 4'on doit toutes $es trou- 
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vmDes , rencontra en métne lemp» wêi& dfeBoiiie d^ moi^ 
naies romaiïiesv au nombre desquelles on^dintiiiguaity no- 
tamment uft Néi^onv une Agrîppine, un Antenli, ete.^ 

De ee qu^en a woofé dans te eereueil d^» ossemeiM» 
de deux personnes» deux crtoes surtout , foulr«il en coa-^ 
date qull a servi à recevoir deux cadavres f Je ne le 
pense pas ; je serai» plutôt disposé à penser que , quand 
lia séputture a été déeouverte ta première fois, on a réuni 
aux premiers des ossements trouvés à proximité'. On a 
trouvé deux squelettes, eomme on sait» à cinq mètres de 
là , et rien ne prouve qu'autrefois on n*en ait trouvé au 
même lieu , dans les endroits fouillés. Je ferai ensuite 
observer que les ossements n'étaient pas exaetement à 
leur plaee ; que tous eeux de deux cadavres n*ont pas été 
retrouvés, il s'en faut de beaucoup ; qu'enfin, Tespace eût 
été par trop restreint pour deux cadavres. 

Hais si j'incline pour l'opinion qui ne placerait qu'un 
seul corps dans le sarcophage » je me hâte d'ajouter qu'il 
n'est pas rare de rencontrer des tombeaux qui en ren- 
ferment deux , trois et même un plus grand nombre : les 
Romains réunissaient ainsi quelquefois les membres d'une 
même famille. 

A quelle époque peuvent remonter ces diverses sépul- 

i. Ces pièces, remises k M. Gollin> institateur, farent présentées 
à H. l'abbé Gaillaame, qui les a déposées au Musée lorraio. 

2. Bieii que la tradition n'en fasse ancime mentiott, je sms disposé 
à croire que le sol de ce canton, prolèndtoent retourné depuis long- 
temps^ tt restitué d'autres objets, et qu'on y a rencontré d'antres sé- 
pultures. Les fouilles faites par Marc Henry, sur deux points éloignés, 
»e représentent qu'une superficie très -restreinte, eu égard au déve- 
loppMent des carrières. On peut, d'ailleurs, espérer que, dans les 
vingt mètres carrés qui restent encore à fouiller «nr 'le -poînt oè-on « 
découyert le cercueil, on rencontrera quelque chose d'intéressant. 
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tures qui appartiennent évidemment, sinon à la même 
date, du moins à la même période? 11 est à peu près hors 
de doute qu'elles remontent au temps de Foecupation ro- 
maine, et on peut, ce me semble, avancer, sans s*exposer 
à commettre une grande erreur, le iii^ ou le iv^ siècle. 
Les poteries, les tuiles plates, les monnaies romaines 
trouvées le prouvent déjà ; on pourrait ensuite donner 
Torientation des squelettes et la forme du sarcophage 
comme des indices presque certains^ 

Le Moniteur de la Meurthe , en signalant cette dé- 
couverte, ajoutait que , près de là , se trouvent les ruines 
d'un village détruit nommé Barisey-la-Planche. Je rap- 
pelle cette assertion , parce qu'elle est exacte ; mais elle 
n'ajoute rien à mon sujet ; car, dans les ruines de cette 
localité, on ne trouve aucuns vestiges gallo-romains. 
Néanmoins , ces ruines modernes peuvent en recouvrir 
de plus antiques, et Barisey-la-Plancbe , situé près de ta 
voie romaine, dans une plaine riche en ruines gallo- 
romaines, peut fort bien avoir succédé à Fune des nom- 
breuses villa dont on retrouve si fréquemment des traces 
dans nos environs. 

E. OLRY. 



1 . Je ne serais pas éloigné de croire que les troupes romaines ont 
stationné snr ce plateau, éminemment favorable pour la halte d'une de 
ces troupes en marche entre Solimariaca et Toul. On pourrait en ti- 
rer des preuves de sa proximité de la voie romaine , de son accès 
très-facile, de sa position et de son sol sec et parfaitement uni ; enfin 
des trouvailles diverses qui y ont été faites , sans qu'on ait rencontré 
aucune trace de constructions. 



Pour la commission de rédaction : le Président, Henri Lbpagb. 



^ 



v^ 




— 255 — 

II. Mutte LOMAIlf. 

Listes de souscription pour le mobilier de la Galerie des Cerfs. 16 
iO, 7S 151, 198, S13. 

Souscription de H. Digot, père ISO 

Visite de M. Daray au Musée lorrain 67 

Lettre du Ministre de la maison de l'Empereur, en réponse 
à nne demande dn Comité touchant le lit du duc Antoine. . . 186 

Acquisitions faites par le Comité 130, 138, SOO 

Dons faits au Musée et k la Bibliothèque. ... 18, 39, 73, 87, 118 
133, 180, 198. 

Ménage lorrain en miniature 14 

Représentation de la Bastille, sculptée dans une pierre pro- 
venant de cette forteresse 16 

Tableau patronal de l'ancienne confrérie des compagnons 

de la Butte de Nancy 39 

Médaille frappée pour l'intronisation du premier évèque de 

Nancy 56 

Trusatiles trouvées sur le territoire de Bayon 88, 1 19 

Estampes provenant du dépôt de la chalcographie duLouvre. 118 
Histoire de Nancy, ses huit anciens princes et leur posté- 
rité du nom de Nancy 118 

Buste de Falconet 130 

Livres donnés à la bibliothèque par le Ministre de la mai- 
son de l'Empereur 151 

>l«wche>. 

Chapelle et église de Saint-Elophe 33 

Objets trouvés à Maizières-lès-Vic 63 



Nancy, imp. de A. LEPAGE , Grande-Rue (Ville-Vieille), 14. 



v% 



